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Extraits du rapport de M. l'abbé J.
0. Godin, sur sa mission en Eu-

rope.

Il y a en Fance trois grandes Ecoles
d'Agriculture appelées " Ecoles Impé-
riales d'Agriculture, " savoir : celle
de Grignon, de la Saulsaie et de
Grandjouan ; des " Fermes-Ecoles, »
en grand nombre, situées dans les dif-
férentes parties de la France ; des
Ecoles Normales, en plus grand nom-
bre encore, où l'on enseigne les élé-
ments de la science de l'Agriculture.
et de l'Horticulture; quelques Orphe-
linats et Maisons de Réforme, où l'on
enseigne aux jeunes orphelins et aux
jeunes délinquants l'art de bien culti-
ver une ferme. On considère, comme
appartenant à l'Agriculture, les Eco-
les de Médecine Vétérinaire. Elles
sont au nombre de trois.

Tous ces Etablissements d'enseigne-
ment Agricole ont été fondés, ou sont
patronés par le gouvernement. Il y a
aussi d'autres Institutions indépen-
dantes du Gouverment, établies par
des Communautés ou par des parti-
culiers. Le Gouvernement vient en
aide à quelques-unes d'entre elles parJ
une subvention annuelle. De plus, des
concours sont ouverts dans les diffé-
rents départements ou arrondisse-
ments de la France, où l'on accorde
des primes d'encouragement à ceux
qui présentent les plus beaux animaux
de boucherie, les vacheries, les por-
cheries, les bergeries, etc., jugées les
meilleures.

Les journaux du Canada ont parlé
sans doute.du concours ouvert à Char-
tres, au printemps dernier, où l'En-
pereur n'a pas cru abaisser Sa Majesté
Impériale en encourageant par sa
présence les efforts des concurrents.
Enfin, on a établi deux Sociétés appe-1
lées l'une : Sociétés de Crédit Foncier,
et l'autre, Sociétés de Crédit person-j
nel ou Agricole.

Ecoles Impériales d'agriculture.
Des trois Ecoles Impériales d'Agri.

culture, j'ai visité celle de Grignon ;
l'école de Grignon, qui n'est pas in-
connue en Canada, jouit d'une répu-c
tation européenne. Partout, quand je1
faisais connaitre le but de ma mis-r
sion, on me demandait aussitôt si j'a-s
vais visité l'école de Grignon. Il estc
difficile, sans doute, de ne pas avoirs

une haute idée d'une maison qui s'est
acquis une telle réputation. J'en
avais, moi aussi,.cette haute idée ; je-
veux bien croire que cette école a
formé de savants Professeurs d'Agri-
culture, de bons cultivateurs, d'habi-
les fermiers, et qu'elle a contribué
grandement à répandre la science
théorique et pratique de l'Agriculture.
Je vous avouerai cependant que j'ai
été fort désappointé. J'ai trouvé l'é-
cole de Grignon dans une époque de
transition, qui au premier coup-d'oil
fait une impression peu favorable.
On y voit bien encore de bedux mu-
sées agricoles et horticoles, de riches
collections de plantes, de graines, de
nombreux outils plus ou moins per-
fectionnés, de grandes constructions,
des dépendances qui indiquent que
l'école était autrefois prospère, ou du
moins était tenue sur un grand pied
mais aujourd'hui tout cela est dans
un état qui indique malaise et souf-
france dans l'organisation, dans le
personnel dirigeant et enseignant
ainsi que parmi les élèves. Je donne-
rai quelques notes historiques sur cet
établissement. Elles feront connaitre
un peu la raison de cet état de désor-
ganisation. Après les guerres du pre-
mier Empire, la France se trouvait
très-épuisée. Toutes les classes de la
société étaient en souffrance; mais ce
malaise se faisait surtout sentir dans
la classe agrieole.

orignon Notes historiques.
Pour se procurer les moyens de

subsistance, on remarqua que le peu-
le de la campa ne se dirigeait vers
es villes, et c erchait de l'emploi

dans la mécanique, dans l'industrie
manufacturière et commerciale ; le
peuple quittant les campagnes, la cul-
~ture des terres était par conséquent
négligée. Plusieurs personnes, ef-
frayées des maux de l'époque, entre
autres MM. Mathieu de Dombsles,
Polonceau, Mortemart, Verac, Ter-
naux, Mallet, Darblay, Larochefou-
cault et Bella voulurent travailler à
ramener le peuple dans les campa-
gnes.

Pour arriver à ce but, ils pensèrent
qu'il fallait mettre l'Industrie agrico-
le sur le même pieds que l'industrie
manufacturière et commerciale, et en-
seigner le moyens de trouver dans une
culture bien soignée du sol, des res-
sources qu'on ne connaissait ias, et
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qu'on cherchait ailleurs. Ils formèrent
une société qui prit le nom d' "Insti-
tution royale Agronomique." M. A.
Bella en fut nommé Directeur.

La société loua de Charles X, le Do-
maine de Grignon, pour un terme de
40 années, aux conditions suivantes:

Io. D'appliquer sur le Domaine une
Agriculture perfectionnée et instruc-
tive ;

2o. D'y organiser un enseignement
scientifique et pratique de l'Agricul-
ture;

3o. D'y faire toutes les réparations
locatives et aussi celles à la charge du
propriétaire ;

4o. D'y exécuter pour 300,000 francs
d'améliorations foncières, réelles, tel-
les que bâtiments, chemins, canaux,
dérochements, plantations ;

5o- D'améliorer les terres, sans com-
prendre ces améliorations dans les
300,000 francs ci-dessus spécifiés

6o. De renouveler les bois ;
Une somme de 300,,000 francs fut

apportée, comme capital d'exploita-
tion, et pour subvenir aux frais de
l'entreprise.

Dans le cours des 40 années de son
contrat, cette Société a dû subir quel-
ques changements, et quant au nom
et quant à la forme, comme les Gou-
vernements auxquels elle était liée.
En 1848, le Gouvernement prit l'en-
seignement à sa charge, réduisit de 8
à 6 le nombre des professeurs, trans-
forma l'Institution royale agronomi-
que en simple Ecole régionale ; enfin,
Je 7 décembre 1852, elle reçut le nom
d'Ecole Impériale d'Agriculture.

Quant à la culture, elle est restée
entre les mains de la Société à la-
quelle l'Administration à donné le ti-
tre de " Société Agronomique de Gri-
gnon." Malgré ces changements,
l'Institution a subsisté, mais dans un
état plus ou moins prospère, suivant
les temps qu'elle a traversés.

A la fin du terme stipulé par le
bail, il a fallu que la Société remplit
les conditions du contrat, qu'elle li-
quidât ses affaires. Pour cela on au-
rait visé à l'économie, et quelque par-
tie dans l'administration' aurait été
négligée ; tantôt on voulait recevoir
des élèves pensionnaires, tantôt seule-
ment des externes; de plus, à Paris et
ailleurs, on s'est mis à crier contre
l'administration, contre l'organisa-
tion, contre le programme, les uns
par jalousie, dit-on, (et ceux-ci se-
raient d'anciens élèves), les autres
pour de meilleurs motifs. On a pro-
posé même de transporter l'Ecole de
Grignon aux portes de Paris; le mé..
contentemeut s'est élevé parmi les Di-
recteurs et les Professeurs. Le Direc-
teur a d'abord donné sa démission,
puis, sur les conseils de quelques
amis, il a repris sa charge; un pro-
fesseur, l'un des plus anciens et des
plus distingués peut-être a résigné
définit.ivement et quitté l'kcole. Tous
ces troubles, on le conçoit, ne sont
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pas de nature à faire prospérer une
institution, et à y appeler des élèves.
Que va-t-il résulter de toutes ces dif-
ficultés ? Je n'en sais trop rien: quand
je pus faire ces observations, on était
au commencement de janvier, et, au
mois de mai, le Sous-Directeur de la
division agricole m'écrivait qu'il n'y
avait encore rien de décidé sur les
changements à introduire dans l'E-
cole de Grignon.

Le Budget ordinaire annuel des
"Ecoles Impériales d'Agriculture"
est de 488,000 francs. Quelquefois des
dépenses pour améliorations, achats,
&c., ont exigé un budget extraordi-
naire. Ainsi, en 1868, les deux bud-
gets ardinaire et extraordinaire pour
Grignon, se sont élevés, m'a dit le
Sous-Directeur de l'Etablissement,
à 208,000 francs ? mais c'était une an-
née exceptionnelle. Dans une institu-
tion comme celle de Grignon, il y a
deux parties bien distinctes à consi-
dérer: la partie scientifique, théori-
que et expérimentale, les musées, les
laboratoires, &c. Cette première par-
tie exige des dépenses et ne donne
aucun revenu, et ces dépenses, comme
de raison, seront plus ou moins consi-
dérables, suivant qu'on donnera à la
première partie un développement
plus ou moins grand. L'autre partie,
qui est l'application des expériences
de la science et le résultat de la pre-
mière partie, exige aussi des dépen-
ses, mais donne un surcroit de reve-
nus. A Grignon, la première partie a
exigé de grandes dépenses, parcequ'on
a voulu lui donner beaucoup d'impor-
tance, beaucoup de' développement.

La seconde partie a donné des re-
venus, mais pas aussi considérables
qu'on aurait pu l'espérer, à cause des
circonstances fâcheuses dans lesquel-
les l'Institution s'est trouvée, Cepen-
dant, me disait M. Bella, Directeur,
cette société a pu payer les loyers du
terrain, rembourser les capitaux sous-
crits et engagés dans l'exploitation.
Elle a donné un dividende de 4 par
cent aux actionnaires, et il reste au-
jourd'hui en mains un Bonus de 20
pour cent. De plus, elle laisse un sol
amélioré. Le personnel administratif
et enseignant de l'Ecole de Grignon
se compose comme suit : " Un Direc-
teur, un Sous-Directeur, un Aumô-
nier, un Agent Comptable, un Méde-
cin, un Econome, un Commis d'Admi-
nistration, un Commis de Comptabi-
lité, un Professeur d'Economie et de
Législation, un Professeur d'Agricul-
ture un Professeur de Zootechnie, un
Proiesseur de Génie rural, un Profes-
seur de Sylviculture et de Botanique,
six Répétiteurs, un Jardinier-chef, un
chef de pratique.
Rapports de l'Ecole et de la Ferme publiés

en 1859.
Quoique l'Ecole Impériale ait été

exonérée des charges de la Société
agronomique, les rapports du person-

nel enseignant et des élèves avec le
corps exploitant n'ont pas changé,
c'est-à-dire, que la Société et la Direc-
tion fournissent, comme par le passé,
tous les moyens d'étude et d'applica-
tion désirables.

C'est pour maintenir ces liens d'une
manière plus intime que l'Etat et la
Société agronomique ont décidé, d'un
commun accord, que l'école et la cul-
ture auraient un seul et même direc-
teur.

Les élèves sont successivement
chargés des divers services de la fer-
me, qu'ils sont appelés à remplir jour-
nellement ; ils assistent dès quatre
heures et demie du matin à l'ordre des
travaux que le directeur donne aux
divers chefs de service, et le' soir, ils
assistent encore aux rapports quoti-
diens qui se font au directeur, et à
l'inscription sur les livres de comptes
de toutes les opérations effectuées.

Les services distribués aux élèves
sont nombeux ; ils comprennent la
culture, les animaux, la fabrique, les
améliorations foncières, les construc-
tions de routes et chemins, l'exploita-
tion forestière, les jardins, etc. Ils
assistent tous à la visite des animaux
dans les étables avec le vétérinaire
ou le répétiteur de Zootechnie ; ils
exécutent les pansements et opéra-
tions sous leur direction.

Chaque élève est tenu de rédiger
un rapport détaillé pour le directeur
sur l'objet de son service et de faire
des propositions qui sont toujours ac-
ceptées, lorsqu'elles.sont possibles et
utiles.

C'est ainsi qu'ils sont initiés à la
marche journalière de l'exploitation,
et qu'ils deviennent presque les agents
actifs de cette graide administration
rurale. Toutes les fois qu'une expé-
rience intéressante est proposée par
un élève, la direction de la ferme
met le mobilier et les animaux à la
disposition des professeurs ou répéti-
teur et des élèves préposés à ces in-
vestigations.
Institut normal agricole de Beaurals.

Après avoir quitté Grignon, j'allai
visiter l'Institut normal agricole de
Beauvais. Il y a à Beauvais, dans une
même institutionet marchant côte à
côte, deux cours : un cours normal
agricole, et un cours normal primaire,
l'Institut normal agbicole a été fondé
en 1855, avec le concours du Gouver-
nement et du conseil général de l'Oise.

Il a pour but : Io De donner l'ins-
truction théorique et pratique' aux
jeunes gens, âgés de 16 ans au moins,
qui désirent embrasser la carrière
agricole.

2o. De préparer au professorat agri-
cole ; 3o. de faire naître des vocations
agricoles, de les encourager et de po-
pulariser les connaissances utiles à
l'agriculture.

L'établissement est sous la direc-
tion des Frères des Ecoles Chrétien-
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nes, aidés du concours de professeurs
laïques, et sous le patronage de l'Ad.
ministration.

Organisation.
Les études relèvent d'une commis-

sion nommée par M. le Préfet. Elle se
compose du Directeur de l'établisse-
ment et des professeurs attachés à
l'Institut, d'un Ingénieur, du Profes-
seur d'Agriculture, du Vétérinaire de
l'arrondissement et de trois autres
membres.

Cette Commission prononce sur l'ad-
mission des élèves et sur leur passage
d'une année d'études à l'autre, sur les
résultats de ces études et sur les ré-
compenses qui se distribuent à la fin
de l'année. Elle délivre aux élèves de
troisième année, qui en sont jugés di-
gnes, le brevet de capacité agricole,
et le diplôme de professeur, etc., com-
me on peut voir au programme qui
accompagne le présent rapport.

La durée des etudes est de trois ans:
une exploitation agricole est annexée
à l'Institut; la ferme exploitée occupe
une étendue d'environ 364 arpents ;
elle est située à trois milles de l'école;
les Directeurs en ont obtenu la loca
tion pour un terme de 27 ans, à rai-
son de 31 francs l'arpent, 'monnaie de
France; une fois ou deux par semai-
ne, les élèves se rendent sur la ferme,
pour s'initier à la pratique de l'agri-
culture et se livrer au travail manuel.

Tout près de l'Institution, est un
jardin d'une assez grande étendue
pour permettre aux élèves d'aller,
tous les jours, pendant une heure, se
livrer à la pratique de l'arboriculture
et de la culture potagère, et de s'ini-
tier à tous les secrets de cet art.

Du Cours Normal Primaire.

Le Cours Normal. Primaire a pour
but de former des instituteurs pour
les écoles primaires, et de préparer
au cours agricole ceux des élèves qui
voudront plus tard étudier la science
de l'agriculture. On enseigne aux élè
ves qui suivent ce cours les éléments
de l'agriculture èt de l'arboriculture.
Ainsi, cette Ecole Normale, tout en
préparant les élèves à l'enseignement
primaire, peut aussi les préparer au
Cous Agricole.

Quatre-vingt-six élèves, en avril
dernier, fréquentaient le Cours Nor-
mal Primaire, et quarante, le cours
normal agricole ; les derniers sont
pour la plupart des jeunes gens de
première famille, cependant quelle
que soit la famille à laquelle ils ap-
partiennent, ils sont obligés à tous
les travaux de la ferme, aux heures
de pratique, comme les fils de fer-
miers. Le Gouvernement vient en
aide à l'institution par une subvention
annuelle de 5,000 francs. Cette somme
est toujours entrée dans la comptabi-
lité de la ferme et a permis aux direc-
teurs de réaliser un bénéfice de 3,000
francs en moyenne par an.

Je vais transcrire ici une lettre que
j'ai reçue du Directeur de l'Institut
de Beauvais, en réponse à quelques
renseignements que je lui demandais
de vouloir bien me donner.

Elle confirme ce que j'ai déjà dit
sur cet établissement, et y ajoute en-
core quelques détails.

" Beauvais le 16 avril 1869.
"Monsieur l'Abbé Godin,"

" Je vais répondre catégoriquement
aux diverses questions posées dans
votre missive du 14 courant. "

Il serait peut-être à propos de faire
remarquer ici que j'avais déjà fait ces
questions de vive voix, et que ce Mon-
sieur n'ayant pu y répondre immé-
diatement avait remis à plus tard
pour le faire ; sa lettre du 16 avril
continue comme suit :

" Io. Dépenses faites pour l'Institut
Agricole, par le Gouvernement ou le
Département. "

" Notre Ecole Agricole étant libre,
le Gouvernement nous alloue une
subvention qui s'élève, chaque année,
à 5,000 francs. Quant au Département,
il a créé dans cette -Institut deux
bourses de 800 francs chacune. Les
5,000 francs de subvention ont tou-
jours été appliqués à la Comptabilité
de la Ferme, et nous ont mis en bé-
néfice de 3000 francs en moyenne par
an. Sans le concours du Gouverne-
ment nous aurions été en perte sous
ce rapport. Reste à savoir si le déficit
de 2,000 francs n'aurait pas éLé com-
blé par les avantages que présente la
pension un peu élevée des élèves.

2o. Parallèlement à l'Institut Agri-
cole, marche le Cour Normal pour
former des Instituteurs primaires. La
pension de ceux-ci est de 450 francs,
ou de 500 francs en y comprenant l'A-
griculture, l'Arboriculture, la Gym-
nastique, l'Orgue, &c., &c.

" Vingt-huit boursiers sont à la
charge du Département qui paie 14,-
000 francs par an, sans se préoccuper
d'installation, de frais de possession,
&c &c.

I Le Pas-de-Calais, la Nièvre et
l'Oise sont les seuls Départements qui
jouissent de ces avantages' primaires.
Les autres paient non-seulement les
bourses, mais encore de 12 à 14,000
francs pour le personnel enseignant ;
autant pour l'installation, le loyer et
l'entretien des bâtiments.

" Le Cours normal se compose
ainsi .

" Vingt-huit boursiers à bourses
entières. d

" Cinquante-huit élèves libres.
"3o. L'Institut Agricole, au contrai-

re, possède quarante jeunes gens des
premières familles, appartenant à l'a-
ristocratie ou i â lande culture.

4o. La comptabilité mpose cha-
que année : première ., d'un In-
ventaire général du mateffi mobilier
et immobilier ; secondement, â'un
compte particulier pour la vacherie,

l'écurie, les volailles, &c., &c., ainsi
que des comptes de culture ; la vache-
rie et la porcherie surtout ont produit
d'excellents résultats. Le tout se ter-
mine par une balance générale suivie
d'une balance" récapitulative, depuis
la fondation.

" Quant à l'organisation du Cours
d'Agriculturej et d'Arboriculture, je
vous rappelle Io que le cours d'agri-
culture a Lieu tous les jeudis, de 10
heures à 11j iheures, au point de vue
théorique.

LeCours est rédigé par les élèves
et une heure de répétition, complète la
théorie. Au point de vue pratique, les
élèves participent assez souvent aux
travaux multiples d'une ferme de 125
arpents que vous avez vue. Le pro-
fesseur est Mr. GossinFagronome dis-
tingué.

"2o. Quant au cours d'Arboricul-
ture et de culture potagère, il est pro-
fessé par M. Delaville, praticien con-
sommé. Il a lieu tous les samedis, de
10 heures à Ill heures, avec rédac-
tion et répétion par le jardinier-chef.

" La pratique est plus sérieuse ici
que pour l'agriculture. En effet, les
élèves vont tous les jours une heure
au jardin, et travaille par eux-mêmes
l'arboriculture et la culture potagère;
ils s'initient ainsi à tous les secrets
d'un art qu'ils mettront un jour ou
l'autre en pratique dans le jardin
communal. Cela se comprend : En
France, où la culture est très avan-
cée, les instituteurs ne peuvent avoir
la prétention de se placer au premier
rang ; mais pour l'arboriculture et la
culture potagère, ils peuvent sans in-
convénients s'ériger en docteurs ;
c'est l'inverse de ce que nous faisons
à l'Institut agricole. Ici l'agriculture
domine, et l'arboriculture y occupe
le second plan, tout en n'étant pas
négligée.

"Agréez M. L'abbé, l'expression. de
mes sentiment les plus respectueux.

"Frère FUGNE-MARI, Directeur.
Je me permettrai d'ajouter que

cette institution parait être en état de
prospérité, bien que nouvellement
fondée, et Mr. le Sous-Directeur de
la division d'agriculture men a parlé
avec éloge.

Note sur l'organisation des fermes-écoles

La ferme-école est une exploitation
rurale, conduite avec habileté et pro-
fit, et dans laquelle des apprentis exé.
cutent tous les travaux, recevant, en
même temps qu'une rémunération de
leur travail, un enseignement agri-
cole essentiellement pratique. Ainsi,
d'ufie part, culture fructueuse et par
conséquent exemplaire, et de l'autre,
enseignement pratique de l'Agricul-
ture; voilà le double caractère de la
ferme-école.

Quand à son but principal, il con-
siste à former d'habiles cultivateurs
praticiens, capables, soit d'exploiter
avec intelligence leur propriété, soit
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de cultiver la propriété d'autrui,
comme fermiers, métayers régisseurs,
soit enfin de deveuir de bons aides-
ruraux, commis de ferme, contre-mai.
tres, chefs de main-d'ouvre ou d'atte-

-- lage.

Les apprentis prennent et doivent
prendre une part sérieuse et réelle à
tous les travaux de l'exploitation
qu'ils exécutent, ainsi que le feraient
des ouvriers recevant un salaire, et
cela pendant le temps fixé par le rè-
glement. Le temps de séjour à l'école
est de trois années.

Les élèves doivent étre âIgés au
moins de 16 ans, et chaque jours, ils
reçoivent un cours de deux heures
sur l'agriculture et l'arboriculture
tout-à-fait pratique. Le reste du
temps, ils doivent s'occuper aux tra-
vaux de la ferme.

Les Fermes-Ecoles piennent leurs
apprentis parmi les travailleurs ru
raux, il a été statué que pendant toute
la durée de l'enseignement professio-
nel, lesjeunes gens ne coûteraientrein
à leurs parents, et que de plus ils ob-
tiendraient, à titre d'encouragement,

*une sorte d'équivalant des gages qu'ils
recevraien t, s'ils travaillaient ailleurs.
C'est à ces divers titres, qu'outre le
profit du travail attribué au Directeur,
profit qui ne peut entièrement payer
les dépenses de nourriture, soins mé-
dicaux, blanchissage, chauffage, etc.,
il est encore alloué par an, à celui-ci,
une somme de 175 francs par apprenti

présent, et que de plus, à ces 175
francs sont ajoutés 75 francs dont une
partie, la moins impQrtante, sert à
couvrir les dépenses auxquelles peut
donner lieu l'entretien du trousseau ;
le reste entre dans la composition
d'une masse à repartir, à la fin de
chaque année, par les soins et sous
la garantie du directeur qui prend
pour base de cette répartition le zèle
et la bonne cqnduite des jeunes gens;
les primes qui résultent do partage
de cette masse entre les apprenîtis, et
qui composent le pécule, ne sont pas,
cependant immédiatement payés à
ceux ci; ils ne les reçoivent qu'à leur
sortie de l'établissement et n'y ont
plus aucun droit, s'ils quittent l'école
avant d'avôir terminé leurs études.

Sur quelques fermes, un ber-
ger ................................. 1,000 "

Total................................ 6,900 fis.
Ferme-Ecole d'Hêtomennil.

La ferme-école que 'ai visitée est
celle d'Hétonesnil ; e le contient 370
arpents de terre en culture, jardins,
herbages et bois.

Tous les bàtiments d'exploitation,
construits en pierre et en brique, ont
été construits avec luxe.

C'est une des Fermes-Ecoles qui pa-
raissent le plus prospère. Bien que le
Gouvernement semble subvenir à
tous les frais d'entretien des élèves,
moins l'habit, plusieurs fermes-écoles
ne réussissent pas, et ont peu d'é-
lèves, parceque le gouvernement ne
fait pas encore assez pour assurer le
progrès de ces institutions.

il parait trop long à un grand niom-
bre d'élèves de travailler pendant trois
années sur la ferme d'autrui, et de
n'avoir que deux jieures d'étude par
jour, avec la seule espérance de rece-
voir peut-être une modique somme
d'argent à la fin de leur cours, tandis
que le besoin de quelques pieces de
monnaie se fait sentiu chaque jour.

Ecoles Normales.
Il ne restait encore à visiter les

écoles normales pour voir si j'y trou-
verais un enseignement qui pût ré-
pondre à ce que le gouvernement veut
faire ici. Je reçus à propos une lettre
de son Excellence, Mr. le Mmistre de
l'Instruction Publique de France, (lui
me désignait celles des Ecoles Nor-
males où les cours sont le plus complè-
tement organisés. La voici :

Ministère de l'Instruction Publique,
I Direction de l'Enseignement Pri-

muaire,
"Paris, le 14 Janvier 1869.

Monsieur l'abbé,
" Pour remplir une mission dont

vous avez été chrrgé par le gouverne-
ment du Canada, vous m'avez exprimé
le désir d'être admis à visiter les cours
d'Agricultnre et d'Horticulture dans
celles des Ecoles Normales primai-
res où cet enseignement est le plus
complètement organisé, et que vous

Chaque année, ue prime de 400 m'avez prié de vous indiquer.
francs est attribuée à l'apprenti qui Les Ecoles Normales qui me pa-
ayant terminé son cours complet dsétraissent pouvoir être visitées par vous,ayan temin so cors ompet 'é-le plus utilement, au point de vue de
tudes, aura obtenu pour cette derniè- 'ensuignement spécial, soit de l'Agri-
re année le no. 1, lors de l'examen. cue soit de l' Agri-o

culture, soit de l'Horticulture, sont
Le gouvernement pourvoit par la celles de Chartres, d'Amiens de Be-

modique somme de 6,900 à 7,000 francs sançon, de Strasbourg, de Bourg, Du
aux traitements du personnel qri se Puy, de Parthenay, de Toulouse, de
compose comme suit: Uni directeur, Rhodez, de Montpellier et d'Aix. Sur
qui est ordinairement le fermier ou le vû de la présente lettre, les Direc-
le propriétaire de la ferme exploitée, teurs de ces établissements vous four-
avec un traitement de. 2,400 frs. niront toutes les facilités désirables
Un chef de pratique.......1,000 " pour l'accomplissement de votre mis-
Un surveillant comptable.... 1,000 " sion.
Un vétérinaire.................. 500 " " Recevez, Mr. l'Abbé, l'assurance
Un jardinier-pépiniériste .... 1,000 " de ma considération très-distinguée,

Le Ministre de l'Instruction Publi-

".L Dunuy."
A ces écoles, son annexés des jar-

dins où l'on enseigne aux élèves la
science pratique de l'Horticulture et
de l'Arboriculture. A Bourg, les élèves
de première et de deuxième année, re-
çoivent d'abord dans les classes, deux
ou trois fois par semaine, des leçons
d'une heure chaque fois, sur l'Horti-
culture maraîchère (culture des légu-
mes pour le marché) et fruitière ;
ceux de la troisième année ont une
heure de classe par semaine, dans la-
quelle on leur donne des notions gé-
nérales sur l'agriculture.

Quoiqu'il y ait dans l'enseignement,
lorganisation et l'économie de ces
écoles,'au point de vue de l'agricultu-
re, beaucoup de choses que nous pour-
rions emprunter avec avantage, ce
n'était pas, cependant, tout ce que je
cherchais.

Je dirai même que ce n'est pas as-
sez. Mais, M. de Gouvelles, ami de
l'éducation agricole et fondateur de
colonies agricoles pour les enfants as-
sistés et les orphelins, et quelques au-
tres personniies que je consultai me di-
rent que M. le Ministre de l'instruc-
tion Publique désire anexer des Fer-
mes aux Ecoles Normales, et que la
difficulté est de se procurer ces fer.
mes, vù le prix élevé des terrains qui
avoisinent les villes de France où
sont établies la plupart des Ecoles
Normales ; puis, on ajouta que dans
quelques jours devait se tenir une as-
semblée où l'on s'occuperait de cette
question, et vous avez pu voir par les
journaux que M. Duruy s'en estoccu-
pé sérieusement.

Cependant, au mois de mai, M. le
sous directeur de la division d'Agri-
culture disait qu'il n'y avait encore
rien de décidé.
Ecole primaire supérieure des frères des

Ecoles Chrétiennes £ Dijon.
A l'école primaire supérieure des

Frères des Ecoles Chrétiennes à Dijon,
trois professeurs donnent des cours
d'agriculture, d'arboriculture, de vi-
ticulture et de zootechnie. Pour l'a-
griculture, on consacre trois heures
de leçons par semaine et aitant
d'heures de répétitions.

Pour l'arboriculture, la viticulture
et la zootechnie, une heure aussi de
leçons et de répétitions. Toutes ces
leçons sont données, au point de vue
pratique autant que possible, en ce
sens que si le professeur, dans son
cours, parle du cheval il mettra un
cheval sous les yeux de ses élèves ;
si c'est d'une charrue, il en aura une
là pour servir à la démonstration.

Le cours d'agriculture est obliga-
toire pour les élèves, fils de cultiva-
teurs, des classes supérieures ; quant
aux autres élèves de familles bour-
geoises ou nobles, le cours est libre.

L'établissement ne possède encore
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aujourd'hui que quelques arpents de neuf à dix mois, avant de le porter sur droit, si nous en mettons une secondeterre sur une partie desquels on cul- vos champs; alors, il a perdu toute sa année au même endroit, on a beau ytive la vigne, et sur l'autre les céréa- chaleur, il est presque à l'état de ter- mettre du fumier, il n'en viennentles, les plantes maraîchères et les ar- reau et n'a presque plus d'action ; guère mieix ;· si on en met une troi-bres fruitiers. Un fermier des envi- enfin, il ne vaut pas la moitié du fi- sième, ils ne viennent pas du tout.rons de la ville permet aux directeurs mier qui n'aurait que trois ou quatre Comment n'en serait-il pas des autresde 1 Ecole Primaire de diriger leurs mois, malgré tout ce que peuvent dire plantes, comme des pois? Voyons ceélèves sur sa ferme, et là, de leur don- nos bonnes gens, qui se figure que que dit encore mon Marcel.ner des leçons pratiques d'agricultu- plus le fumier est consommé, plus il " Au lieu de partager vos terres enre, et même de les y faire travailler est bon. Il a perdu toute cette bonne trois saisons, vous les patagerez eplicées. odeur qui fait autant de bien à la quatre, c'est-à-dire, que dans l'uneterre que le fumier lui même. Il n'a vous mettrez du blé avec de la graineDans un grand nombre de Lycées doncplus l'action qu'il devrait avoir, de trèfle ou autre ; dans la seconde,en France, on enseigne l'agriculture elle s'est passée.en pure perte dans le une prairie artificielle ; dans la troi-et l'horticulture aux Elèves. Au collé- tas. sieme, de l'orge ou de l'avoine, selonge de Joigny, par exemple, est annexé n La troisième année, c'est-à-dire, la terre, et dans la quatrième, vous fe-n cadin Unemariner ue laeçoe p - après avoir àîensemensé .un champ, rez ce qu'on appelle des récoltes sar-ne chue semae, an leçordn pm deux années de suite, vous n'y mettez clées et engraissées, comme desque d'une heure dans le jardin même rien et vous le labourez plusieurs fois, choux, des patates, des betteravesl'enseigenet lespécial deux abli s de ce qui fait que vous avez un tiers de des fèves, etc. Ces récoltes, tout enl'enseignement spécial établi dans le vos terres qui ne produit pas ; et on payant bien vos travaux et vos depen-collège de Joigny font faire la repe- appelle cela laisser une terre en ja- ses, prépareront vos champs pour unetition et la rédaction aux élèves. De- chère. Cette jachère est reconnue au- récolte de céréale.plus, ces Professeurs, ou l'un deux, jourd'hui inutile dans la plupart des " Voilà, mes chers parents, ce qu'ondonnent un cours d'agriculture regu- cas, et il n'y a que la nécessité qui appelle un assolement alterne, c'est-lier de deux ou trois heures par se- peut amener cette perte de terrain. à-dire, je le répète, dans lequel lesde se féliciter de cet enseignement. u Tenez, mon cher père, d'après récoltes qui se suivent,.ne sont pasUn Inspecteur de l'Education pri- tout ce qui nous a été démontré sur de même nature, de même espèce, et
maire m'a dit aussi à Joigny, que ce sujet, il faut absolument que vous o, une récolte épuisante est suivie
l'enseignement de l'agriculture dans preniez un grand parti, en dépit de ce d'une récolte améliorante. Car il faut
les Ecoles Normales produit de bons qu en pourront dire vos voisins; il que vous sachiez qu'il y a des récol-
résultats. Les professeurs et les ins- faut changer vos assolements de trois tes qui fatiguent bien plus la terre
tituteurs primaires enseignent l'agri- ans et en adopter qui conviennent que d'autres; ainsi, les grains épuisent
culture et l'horticulture aux enfants mieux à une culture raisonnée et pro- beaucoup et les fourrages améliorent
qui fréquentent leurs écoles, ainsi ductive. de toutes les façons; d'abord, par laqu'aux fermiers qui aiment à acqué- Pour vos terres, il faut adopter nature des plantes qui les composent,
rir certaines connaissances en agri- ce qu'on appelle un assolement alterne qui rendent plus à la terre qu'elles ne
culture. Pour ces derniers, l'ensei- c'est à-dire, faire siccéder une récolt lui prennent; ensuite, parce qu'ils
gnement Ee donne, ou dans des con- améliorante, à une récolte épuisante. permettent d'augmenter le nombre
férences, ou dans de simple entre- On appelle récolte améliorante, celle des animaux, et par conséquent, latiens. qui ne mûrit pas ses grains sur la quantité de fumier.

A continuer. terre, mais qui y laissent beaucoup " Les récoltes sarclées fourragères,- Omon>,de feuilles, comme le font les fourra.. et qui se composent de plantes qui sont
ges, et les varier de façon qu'elles ne pour la plus grande partie employéesPour la Semaine Agricole, se nuisent pas les unes aux autres. Ne à la nourriture des animaux, ont leLa routine vaincue par le progrès. mettre jamais deux grains de suite. même avantage; il leur faut, il est

"pIl y a beaucoup d'assolements al- vrai, beaucoup de fumier, mais elles
PREMIERE PARTIE. ternes; mais il serait trop long et l'usent peu et le rendent en quelque

même inutile de vous les exposer tous;- sorte par leur débris.
je vais seulement vous parler de celui " Il est vrai de dire que les récoltes

CHAPITRE XXII. qui convient à la plupart les terres sarclées demandent bien des travaux;
SECONDE LETTRE DE MARCEL SUR LES AS- éloignées des villes; il est ce qu'on mais quand ils sont bien faits, ces ré-

SOLEMIENTs.-T4BLIEAU D'ASSOLEMENT appelle quadriennal, c'est-à-dire de coltes paient largement le travail
quatre ans. qu'elles exigent; les sarclages et lesQUADRIENNAL DE NORFOLK. " La terre se partage en quatre sols rechaussages qu'on leur donne con-
ou saisons qui reçoivent chacune une tribuent autant que la jachère- qui neculture différente. Ils est très facile rapporte rien, à nettoyer et préparerChers parents, à comprendre et à exéc.uter et se la terr2 pour les grains qu'on doit se-

Je me hâte de vous écrire de non- prête à toutes les cultures perfection- mer après elles.
veau ; pour vous faire part des leçons. nées. On l'appelle assolement de Nor- " Vous voyez, mes chers parentsque notre professeur nous a données folk ; c'est le nom d'une province tous les avantages d'une culture rai-sur les pratiques les plus importantes d'Angleterre, où il a été adopté et dont sonnée. Ils sont tellement nombreu-de la culture des terres, et dans les- il fait la fortune. ses que je ne puis tous les énumérerquelles il n'ëst guère possible de faire -Voilà une chose bien nouvelle pour ici ; d'ailleurs, vous les apprendrezde grandes améliorations. Le sujet moi, dit Progrès; jamais il ne m'est avec le temps.
sur lequel il a surtout insisté, sont les venu à l'idée qu'on put changer quel- " Pour vous faire mieux compren-assolements connus chez vous sous le que chose à la manière dont nous ar- dre ce que je viens de vons dire, jenom de saisons ou soles. rangeons nos saisons, pas plus qu'on vous envoie le tableau (le deux gen-"D après ces leçons, votre méthode pouvait obtenir d'avantage de la terre, res d'assolement de Norfolk u seest très-défectueuse,.surtout quand à en variant les récoltes; et cependant, prêtent à toutes les combinaisons.la jachère de la troisieme année, et à présent qu'on y songe, voilà une Bien que l'assolement ne soit que dequand à l'emploi que vous faites de chose qui aurait dû m'y faire penser. quatre ans, le tableau présente unevotre fumier. Vous gardez ce fumier Quand nous semons des pois à un en- rotation (le huit années, pour que

I
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)us. saisissiez mieux comment les grès et Marguerite étaient tout pensifs; tement comptant. A quelque années de

ýcoites se succèdent. un avenir nouveau s'ouvrait devant là, cet étranger valait, par ses riches-

I'1ère. année. Récoltes sarclées.- eux. Les raisonnements de Marcel ses, autant qu'un tiers des cultiva-

3. années. Blé et graine de fourrage.- étaient si clairs, qu'ils forçaient. leur teurs de la paroisse où il vivait, et on

e. année. Prairie- 4e. année orge ou conviction. l'appelait partout Monsieur, gros comme

voine, selon la terre. (1) Après avoir réfléchi pendant quel- le bras.

" Voilà le sole fini • mais comme ques instants, ils pensèrent que, puis Voici maintenant ce qu'a fait un

vous l'ai dit, pour .que vous com- que Marcel avait raison, il fallait com- Ecossais, il y a une vingtaine d'an-

reniez mieux, je vais suivre encore mencer dès le rintemps, et ne semer nées. Arrivé ici, sans ressources, avec

uatre années. que le quart de leur terre, au lieu d une assez nombreuse famille, il fut

"5e. année. Récoltes sarclées-6e. tiers, en orge et en avoine, et que puis- placé comme fermier, sur une terre

née blé et graines-7e. année. Prai- qu'ils avaient un peu d'argent, ils al- d'une très grande valeur, mais qui

ie-8e. année. Orge ou avoine. laient acheter les graines nécessaires. avait été si naI cultivée,ui'elle avait

"Vous voyez, mes chers parents, ý -Mais, dit Progrès, j'ai deé la peine ruiné deux de ses propriétaires. Cha-

uA ce petittableau forme deux asso- à croire que M. Blancliard soit content que année, notre Ecossais, qui avait

ements de quatre ans, qui sont sem- de cela, et je pense qu'il fera du ta- un bail pour dix ans, améliorait sa

ilables. Vous savez encore qu'en adop- page. Puis où mettrons nous les bes- terre et mettait de l'argent de côté.

ant cet assolement, vous aurez le tiaux qu'il nous faudra pour faire con. Au bout des dix ansi comme la terre

luart de vos terres en fourrage, le àsommer nos fourrages . Puis, nous pparte à des mineurs, il acheta

luart en blé, le troisième quart en ré-|man querons d'étable. la part de chacun deux. Avec mille

oltes sarclées et le quatrième en orge -Il faudra que M. Blanchard en louis content, il devint propriétaire

au avoine. Tout le monde y trouvera bâtisse, dit M. Martineau. de ce champ et il est aujourd'hui pro-

a part, et celle de vos animaux, qui -Mais s'il ne le veut pas, reprit priétaire de deux autres terres aussi

font la bâse de la richesse de vos cul- Progrès.? étendues et aussi riches. Je pourrais

ures, sera considérable ; c'est vous -Vous en bâtirez vous-même. vous citer encore de nombreux exem-

dire comment votre fumier s'en trou- -Mais il y aura folie, à bâtir chez pIes d'étrangers qui son arrivés pau-

vera. les autres.' vres au milieu de nous, et qui sont

vrSi on comprenait bien l'avantage -Nous.trouverons moyen d'arran- devenus propriétaires de terre que des

qu'il a à faire du fourrage ; si on ger les choses ; et d'ailleurs, voyez, il canadiens étaient forcés de vendre

calculait la semence et la main-d'œu- faut absolument que vous preniez d'au- mais, je crois que ceux dont j'ai parlé

vre que l'on épargne, on ferait tout tres·arrangements avec votre maitre, sont plus que suffisants pour celui qui

en son pouvoir pour en faire le plus si vous voulez suivre les conseils de veut sincèrement être éclairé. Ces

possible. Jacques Bugeault a dit : ce Marcel § vous pourriez lui en proposer faits, malgré la conviction qu'ils doi-

n'est pas ce que l'on sème qui rapporte, qui seront avantageux pour lui et vent porterdans nos eprits, ne doi-

c'est ce que l'on engraisse. Dans ces pa- pour vous. vent pas cependant nous empêcher de

roles se trouve tout le secret d'une Nous parlerons de cela une autre tirer nos conséqueces jusqu'au

bonne culture. fois ; pour le moment réfléchissez à bout ; ainsi continuons.

" Je ne veux pas terminer cette la manière de divisr vos sols en qua- Maintenant que nous sommes for-

lettre, sans vous raconter une petite tre au lieu de trois, et ne semer es, par les preuves déjà données, de

histoire, très-véritable, qui vous inté- que le quart au lieu du tiers de vos reconnaître que des étrangers, venus

ressera tous, et qui vous prouvera la terres. D'ailleurs, vous recevrez d'au- ici pauvres, sont devenus riches sur

bonté des conseils que je vous donne. tres lettres qui vous rendront la voie des terres que nous avions épuisées,

" Il y a près de 100 ans que Geor- plus facile. il ne nous reste donc plus qu'à exami-

ges III, roi d'Angleterre, voyageant . -er si nous sommes, en tout, dans les

dans son royaume, traversa la provin- Pour la Semiaine Agricole. mêmes circonstances qu'eux, etsi

ce de Norfolk, qui a cette époque, nous avons les mêmes ressources, ou

n'était qu'une vaste bruyère, dont la De la possiblité de rendre à nos si nous pouvons les acquérir.
terre était très mauvaise. En voyant terres leur fertilité première. Leur secret pour réussir..

cetteprvne il s'écria: Je voudrais
cette province, 

Eh 1 bien, comment ces étragers

qu'il fut possible de couper cette prin,- Ce qu'ont fait des étrangers. sont-ils arrivés aux résultats que nous

ce n anire, pour en faire les routes
de tout mon royaume, l'agricultures r'y Dans notre dernier article, nous admirons? Les connaissances en agri-

perdrait rien. avons raconté les exploits d'un culti- culture, l'intelligence jointe àl'activi-

I Quelques cultivateurs habiles, vateur français, aujourd'hui nous al- té à l'économie, à l'esprit d'ordre et

après avoir entendu cette exclamationl ons faire connaître ceux d'un anglais d'observation ; tels sont les secrets qui

entreprirent de défricher et de cult qui ne sont pas moins dignes de toute leur ont procuré le succès, et rien de

ver cette mauvaise province; ils adop- notre attention. plus.

tèrent l'assolement de quatre ans, que Après avoir mené un train princier Ce qu'il nous faut.

je viens de vous décrire, et ce comté et avoir fait de fausses spéculations,

est devenu l'un des plus fertiles et des il tomba dans l'état le plus déplorable Demandons-nous actuellement, que

plus productifs de pAngleterre. et fut obligé de s'expatrier. Il dirigea nous manque-t-il pour arriver au

Après la lecture de cettelettre, Pro- ses pas vers le Canada. Rendu ici, il même but ? D'abord, il est vrai que
trouva une ferme à louer et l'accepta nous sommes forcés d'admettre que

aussitôt. Il se mit à l'ouvre sans per- nos connaissances en agriculture, sont

(1) Que nos lecteurs ne s'efraysnt point à dre de temps et conduisit les travaux généralement inférieures aux leurs et

l'idée d'engraisser le quart de leurs terres de la terre avec le plus grand succès. laissent encore à désirer. Mais ne pou-

tous les ans. C' qui est dit ici est certaine- Son propriétaire et ses voisins, qùi vons-nous pas promptement les ac-

ment excellent. C'est uu modòle à suivre, accueillirent ses débuts par des rires quérir par la lecture des livres et des

de près ou de loin, selon les circonstances. moqueurs, furent bientôt forcés de journaux agricoles ? Ne pouvons-

Ce qu'il importe c'est do reconnaitre l'impor- changer d'avis. Pour ne pas entrer nous pas les accroître en observant,

tance des rotations, de la production du dans des détails inutiles, voici ce qui en étudiant les modèles que nous

plus de nourriture possible pourle bétail, et arriva : au bout de cinq ans, le fer- donnent certaines localités et institu-.

par suite, de la confection du plus de fumier mier devint propriétaire du champs tions ?

possible--(Réd. S. A,) qu'il avait fertil et le paya complè- Ah! si nous nous étions mis à l'ouvre
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aussitôt que l'ocoasion nous en a été histoire le proclame bien haut. Au-
fournie ; aujourd'hui, n'aurions-nous jourd'hui encore, nos colons qui font

pas à nous énorgueillir de nos con- fuire nos épaisses forêts devant eux

naissances ? Ainsi, cette ressource, si nos jeunes gens, que le moindre signal
elle manque au grand nombre, tous du anger fait courir aux armes, sont

peuvent l'obtenir en quelques années. des preuves non équidoque que ce

Quant à l'intelligence, croyez vous, peuple n'est nullement dégénéré et
amis lecteurs, que nous en sommes que son courage seconde encore la vi-

plus dépourvus que les étrangers qui gueur de son bras.
nous arrivent. Pour moi, je crois sin- A présent, qui de nous pourra nier

cèrement que mes compatriotes possè- que nous possédons ou au moins que

dent cette précieuse faculté à un aussi nous pouvons acquérir toutes les qua-

haut degré qu'aucun autre peuple. Je lités qui peuvent faire de nous les

suis persuadé qu'un simple rapproche- premiers cultivateurs de la terre.
ment de nos travaux intellectuels, lit- D'ailleurs, il devait en être ainsi, et

téraires et industriels avec ceux de la divine providence qui nous a tracé

n'importe quelle nation de la terre, notre mission en gros caractères, ne

suffirait pour nous en convaincre. Cet pouvait manquer de nous pourvoi
avancé va paraître exagéré à quelques abondamment de tout ce qui convien

uns des lecteurs de la Semaine Agricole. à un pays agricole.
Comment ! dira-t-on, comparer nos En cet instant, je vou le demande
travaux intellectuels, à ceux de la ne serait-ce pas manquer à nos desti

France, de l'Angleterre, de l'Ecosse, nées, être infidèle à notre glorieus
de l'Allemagne ? Oui, mais je suis per- mission, si nous permettions aux étran
suadé que ce rapprochement nous se- gers de marcher plus longtemps à n

rait favorable, et j'ose avouer que tre tête, si nous leur livrions, ave
nos contradicteurs seront d'accords indifférence et même avec gaté d
avec n oi, dès qu'ils voudront se rap- cour, ces terres que nos pères ont dé

peler une chose essentielle, c'est-a- fendues au prix de leur sang, ce

dire, notre âge comme peuple. champs qu'ils nous ont transmis, tou
N'oublions pas que nous ne comp- arroses de leurs sueurs

tons que peu d'années, que notre mar- Oh!1 non, en souvenir deé personne

che a été retardée ar les obstacles qui nous furent si chères, pour l'hor

les plus multipliés, par des difficultés neur de notre nationalité, n'allons pa

de tous genres ; qu'on a tout fait pour nous dépouiller d'un bien si précieux

nous anéantir. Les nations auxquelles ne permettons pas que le toit sous I
nous sommes comparés, comptent une quel se sont écoulés si agréablemei

longue suite de siècles. Par la proxi- nos premiers ans, et sous lequel

mité qui existe ·entre elles, la- décou- encore, nos vieux parents ont

verte faite en l'un de ces pays, ses lu- tant de fois charmé nos loisirs

mières, deviennent le partage du pays par le récit de leurs labqurs, des

voisin. Tous ces avantages et bien dangers courus, des victoires rem-

d'autres leur ont donné sur nous une portées, passe à des étrangers qui

supériorité marquante. Mais parce méconnaîtraient les souvenirs

qu'un homme, dans l'âge mûr, aura attachés à cette demeure.

des connaissances plus étendues, un Disons-nous, au contraire
savoir plus vaste qu'un jeune homme ' Ce bier., je ne le possède que

de quinze ans, en conclurez-vous que pour le fertiliser, et le transmet-

ce dernier lui est inférieur, sous le tre ensuite à mes enfants.

rapport de l'intelligence, de l'esprit, Après tont, n'êtes-vous pas te-
du génie et des autres facultés, sur- nus d'admettre tout ce qui préce-

tout s'il est heurensement pourvu ? de, puisque vous avez admis que

Non, sans doute, et chaque fois que nous pouvions faire, dans les rwé-

vous voudrez les-comparer l'un à l'au- mes circonstances, tout ce que
tre, vous ferez toujdurs la part de l'â- d'autres ont fait. Ainsi, en saine

ge. Agissez ainsi quand vous voulez logique, vous devez convenir que-

comparer le peuple canadien à ceux l'amélioration de nos terres est

de la vieille Europe et vous ne me re chose possible et facile.
fuserez pas ce que je reclame.

A' l'ouvre donc, donnons-nou
Ce qui nous distingue. main, encourageons-nous mutu

Mainteniant, venons à 'esprit d'or- ment du geste et de la voix. Si n

dre. Il est vrai que cet article nous avions encore l'ombre du doute,

laisse un peu en arrière ; mais en cela sons une petite excursion où nos -

comme en tout le rese, nous pou- seront témoins et arbitres. Cette ex

vous facilement et promptement nous sion nous prouvera encore que

mettre au niveau des autres peuples. plusieurs de nos concitoyens se
metre u nveu ds atrs pup s.lacés sur la môme ligeqe

Quand à l'activité, voilà un sujet plaés s l habigne que

que j'aborde ,avec un légitime orgueil étrangers les plus habiles. Com

e et je ne crains pas de dire que le peuple ços par St. Joachim, sur les te

canadien, autant qu'aucun autre peu- du Séminaire de Québec; exami

ple sait allier . l'activité à la force et ces champs dans toutes leurs pa
-dàu oVu1rLorp Après cet examen, convenons ent

n -. -- -- ---- -1
au courage.

D'ailleurs, chaque 'page de notre

ture intelligente et raisonnée produit
au-delà de toute attente.

Revenons aux environs de Québec,
visitons Beauport, la Canardière,
Charlesbourg, partout nous verrous
des champs qui feront notre admira-
tion. N'oublions pas de nous rendre à
Ste. Anne pour visiter la ferme du
Collége. Là encore nous verrons des

champs complètement transformés et
donnant les plus beaux rendements.

Ensuite, montez jusqu'à Montréal,
parcourez ses alentours et vous trou-
verez des propriétés riches et prospè-

t res. Ne laissez pas ces charmants pa-
rages, sans donxier un regard attentif
à la ferme du collége de Ste. Thérèse

r et sans rendre grâces aux directeurs
t de cette maison de leur zèle à pro-

mouvoir les intérêts de l'agriculture.
Nous vous assurons d'avance que,

- revenus au sein de vos familles, vous
e ne ourrez taire votre surprise. Vos
- exclamations se succèderont rapide-
D- ment et vous terminerez votre récit

c en vous écriant : Quelle est belle la vie
e des champs ! Quelle est riche, la terre
à. que nous traitons avec tant d'indiffé-
s rence et de négligence, qu'elle paie avec

ut abondance ceux qui savent l'exploiter.
Et moi, en écoutant vos sentiments

es hautement exprimés, je dirai tout bas:
,n- La cause de la culture améliorée est ga-
as gnée. N. A. L.
x , .A.L
e-

mt

MACHINE A LAVEjß primée à l'Eeposition Provin-
ciale, fabriquée par Mr. 4. T. Hodge, de Cook-
shire.

es la Juge l'oiseau à la plume et au chant
elle- Et au parler l'homme bon ou méchant.
îous Les belles plumes font les beaux oiseaux.

fai- Trop tard crie l'oiseau quand il est pris.
yeux A chaque oiseau son nid semble beau.
IcUr- Revenir à ses moutons.
déjà La mouche va si souvent au lait qu'elle y de-

dj [meure.]
sont on prend plus de mouches avec du miel qu'a-

les [vec du vinaigre.]

nen- A vieille mule frein doré,

erres Riche habit fait fol honorer.
,osFaire la mouche du coche.

nons La chèvre a pris le loup.
rties. Mort du loup santé de la brebis.
toute Quand le loup est pris tous les chiens le lar-

ecul- 
[dent].

-frànchisel qu'un sol.soumis a une,
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Rapport du Commissaire de l'Agri-
culte.

Nos lecteurs liront sans dôute avec
beaucoup d'intérêt les extraits sui-
vants de l'excellent rapport de l'Hono-
rable M. Archambault, Ministre de
l'Agriculture et des Travaux Publics,
pour la Province de Québec. Si nous
avons un reproche à faire, c'est que
l'Hon. Ministre récapitule d'une ma-
nière trop modestepeut-être, les tra-
vaux importants qu'il a accomplis et
dans lesquels il a été si bien secondé
par le Conseil Agricole. Il nous fait

1"

r

'I

I
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plaisir de noter que non-seulement on
reconnait aujourd'hui que " l'agricul-
ture est et sera longtemps encore la
principale source de richesse de cette
Province, " et que " de plus, c'est la
carrière suivie pài la masse de notre
population, " mais aussi, que l'admi-
nistration entend " ne rien négliger
pour lui donner une vigoureuse im-
pulsion. " Vù leur importance, nous
nous permettrons de répéter ici quel-
ques uns des excellents conseils don-
nés dans ce rapport.

" A nos agriculteurs maintenant de
faire leur part. Qu'ils se pénètrent de
l'esprit de la loi, q u'ilsla fasse fonction-
ner avec libéralité, qu'ils voient dans
les primes qui leur sont accordées
pour la supériorité de leurs produits
ou de leurs fermes, non seulement la
récompense matépelle due à leur tra-
vail intelligent, mais encore et sur-
tout la provocation qui leur est faite,
au nom de lEtat, de perfectionner
autant qu'il est en eux leurs moyens
de production. Que, dans la direc-
tion des sociétés d'agriculture, dans
les concours et dans les expositions,
l'intérêt personnel l'intérêt de parois-
se, fassent place à 'intérêt du comté,
que meme, au besoin, l'intérêt du
comté, fasse place à l'intérêt de la pro-
vince. Ainsi comprise, ainsi mise en
ouvre, l'organisation agricole telle
qu'elle existe maintenant ne' pourra
manquer de produire beaucoup de.
bien.

" Mais, pour rendre notre sol à sa
fertilité première, pour tirer de son
exploitation tous les produits dont il
est susceptible, il nous faut donner
l'enseignement agricole à la' jeunes-
se, et par là vulgariser les principes
de la bonne culture. Plusieurs de
nos maisons d'éducation ont fait, il

est vrai, de louables efforts pour sup-
pléer à ce besoin urgent de notre po-
pulation l'ancienne Chambre l'Agri-
culture les a secondées aussi géné-
reusement qu'il était en son ou-
voir de le faire ; mais encore à l'heu-
re qu'il est, l'enseignement agricole
estlòin d'avoir atteint le degré de dé-
veloppement que nous voudrions lui
donner."

Nous toucherons plus tard à la par-
tie très -considérable du rapport qui a
trait à la colonisation.

Une remarque en passant : Nous
avons été fort surpris de ne rien trou-
ver, dans ce volume, concernant le
fonctionnement des sociétés d'agri-
culture. Il nous semble que M. le Se-
crétaire du Conseil Agricole aurait
pu rendre sa partie de ce rapport in-
finiment plus intéressante qu'il ne l'a
fait, puisque tout ce qu'il y fournit a
été publié depuis longtemps dans la
Semaine Agricole. De plus, il n'y est
fait aucune mention des comptes du
Conseil d'Agriculture pour l'année
1869.

Nous regrettons beaucoup d'être
entièrement privé de renseignements
au sujet des sociétés d'agriculture. Il
nous semble qu'il importerait au pu-
blic de savoir quelles sont celles qui
progressent; quels moyens 'sont pris,
par les sociétés d'agriculture, pour in-
téresser les cultivateurs, dans les par-
ties éloignées des centres, où se tien-
nent ordinairement les expositions de
Comté. Si nous ne nous trompons,
la loi qui concerne ces sociétés, a tou-
jours exigé un rapport annuel de leurs
transactions. Est-ce que ces rapports
ne devraieut pas être publiés ? S'ils
ne sont pas faits régulièrement, n'est-
il pas important que le public le sa-
che ?

Il nous semble qu'il serait très avan-
tageux de publier, tous les ans, avec
la liste des sociétés organisées, etc.,
un tableau montrant le nombre de
souscripteurs et le montant des sous.
criptions obtenues dans chacune des
paroisses du Comté. A ce tableau, on
pourrait joindre les renseignements
que l'on croirait utiles pour montrer
les progrès de la société, d'année en
année.

Nous espérons que ces suggestions
que nous faisons entièrement dans l'in
térêt de la cause agricole, seront pri-
ses en bonne part, et que dans le rap-
port pour l'année 1870, tous ces ren-
seignements nous seront donnés.

EXTRAITS DU RAPPORT AU SUJET DE
L'AGRICULTURE.

"La nouvelle organisation agricole,
dont je développais les principaux dé-
tails dans mon rapport de l'an dernier,
est entrée en vigueur, aux termes de
la loi qui l'établit, le Il d'Août 1869
date de la proclamation contenant la
nomination des membres du Conseil
d'Agriculture.

Tel que composé, ce conseil repré-
sente aussi exactement que possible
les différentes régions agricoles de la
Province ; et j'ai la satisfaction de
pouvoir ajouter qu'il compte parmi
ses membres nos agriculteurs et nos
agronomes les plus distingués.

Le programmes des reformes qu'il
est chargé d'introduire dans l'ensei-
ment-agricole et dans les opérations
des sociétés d'agriculture embrasse
nombre de questions importantes qui,
j'en ai l'espoir, seront avant long-
temps résolues d'une manière satisfai-
sante. Quoique tout récemment
organisé, le Conseil s'est déjà occupé
de l'enseignement agricole, de l'orga-
nisation des concours pour les fermes
les mieux cultivées, de la prochaine
Exposition Provinciale, etc. Ses tra-
vaux, sur ses divers matières, ne sont
encore, il est vrai, qu'à l'état d'ébau-
che, mais il suffit de jeter un coup
d'oil sur ses procédés pour se con-
vaincre qu'il a l'intelligence de sa
mission et qu'il est disposé à la me-
ner à bonne fin. J'ai cru devoir re-
produire les procès-verbaux de ses
délibérations dans l'Appendice, et je
prends la liberté d'y référer Votre
Excellence.

L'agriculture est et sera longtemps
encore la principale source de ri-
chesse de cette Province, de plus,
c'est la carrière suivie par la grande
masse de notre population ; il importe
donc de ne rien négliger pour lui
donner une vigoureuse impulsion. Le
moment semble favorable pour agir,
car, de tous côtés, ont voit naitre
dans nos campagnes un bon esprit
qui pousse vers le progrès agricoles.
Nous entrons évidemment dans une
ère de transition ; nos besoins aug-
mentent avec les exigences du luxe
qui pénètre partout, avec la popula-
tion qui se multiplie et qui consom-
me davantage. Les nouveaux défri-
chements ne suffisent pas à absoi-ber
le trop plein de la population des
vieilles paroisses, non plus qu'à com-
bler l'insuffisance de leurs revenus.
Il faut de toute nécessité augmenter
la production, d'abord en donnant
plus de soin à l'agriculture que nous
ne le faisons, puis, en adoptant petit
à petit les améliorations que la scien-
ce et l'expérience s'accordent à re-
commander.

Le Gouvernement, pas plus que le
Conseil Agricole ne peut indiquer
à chacun ce qu'il dôit faire, ni en
traîner la populati i idans la voie d-
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progrès agricole par la seule force de
son bon vouloir. Encourager les ex-
positions, les partis de labour, les
concours des récoltes sur pieds et des
fermes les mieux cultivées : voilà
l'impulsion la plus directenqu'il puis-
se donner à l'amélioration de notre
système de culture. Cette impulsion
existait avant nous, mais nous allons
tâcher, au moyen de la nouvelle loi,'de lui imprimer plus de vigueur. A
nos agriculteurs maintenant de faire
leur part. Qu'ils se pénètrent de l'es-
prit de la loi, qu'ils la fassent fonc-
tionner avec libéralité, qu'ils voient
dans les primes qui leur sont accor-
dées pour la supériorité de leurs pro-
duits ou de leurs fermes, non seule-
ment la récompense matérielle due à
leur travail intelligent, mais encore
et surtout la provocation qui leur est
faite, au nom de l'Etat, de perfection-
ner autant qu'il est en eux leurs
moyens de production. Que dans la
direction des sociétés d'agriculture,
dans les concours et dans les exposi-
tions, l'intérêt personnel, l'intérêt de
paroisse, fassent place à l'intérêt ducomté, que même, au besoin, l'inté-
rêt du comté fasse place à l'intérêt
de la province. Ainsi comprise, ainsi
mise en ouvre, l'organisation agricole
telle qu'elle existe maintenant ne
pourra manquer de produire beau
coup de bien.

Mais, pour rendre notre sol à sa
fertilité première, pour tirer de son
exploitation tous les produits dont ilest susceptible, il nous faut donner
l'enseignement agricole à la jeunesse,
et par là vulgariser les Principes de
la bonne culture. Plusieurs de nosmaisons d'éducation ont fait il estvrai, de louables efforts pour suppléer
a ce besoin urgent de notre popula-tion, l'ancienne Chambre d'Agricul_
ture les a secondées aussi généreuse-
ment qu'il était en son pouvoir de lefaire ; mais encore à l'heure qu'il est,
l'enseignement agricole est loin d'a-voir atteint le degré de développe-
ment que nous voudrions lui donner.

A quoi faut-il attribuer le défaut
d'encouragement qu'ont rencontré
jusqu'ici nos écoles d'agriculture ?quels seraient les moyens de les met-
tre plus à la portée de la généralité
de nos cultivateurs, de les leur faire
apprécier, de leur inspirer le goût d'y
envoyer leurs enfants ? Telles sont les
questions que s'est posées dès le prin-
cipe le Conseil d'Agriculture : il pos-
sède les lumières et le sens pratique
nécessaires pour les résoudre d'une
manière satisfaisante, et il sait qu'il
peut compter en toute sIreté sur leconcours dii Gouvernement pour don-
ner plein effet aux recommandations
qu'il croira devoir faire. Avant peu,
j'espère pouvoir soumettre à Votre
Excellence le résultat définitif de ses
délibérations sur cette importante

re."1

L'enseignement agricole dans les
Ecoles Normales.

Nous donnons aujourd'hui à nos
lecteurs de longs extraits de l'intéres-
sant rapport du Ministre de l'Instrnc-
tion Publique au sujet de l'instruc-
tion agricole dans nos écoles. Nous
sommes heureux de noter le' travail
de préparation qui se fait, et nous es-
pérons bientôt voir le jour où tout ce
projet sera muri et mis à exécution.
Car il est évident que si l'on veut que
les saines notions d'agriculture prati-
que se répandent partout, il faut comp-
ter sur les efforts du gouvernement
et profiter de l'organisation existante.
Il nous faut l'appui bienveillant du
clergé, le perfectionnement de l'action
des Sociétés d'agriculture, et, de plus,
des professeurs d'agriculture dans
tous les comtés; sinon dans toutes les
paroisses. Nos- colléges classiques
et autres, établis à la campagne, ren-
draient un immense service, si les fer-
mes qui y sont ordinairement attachées
devenaient des fermes modèles aux-
quelles auraient accès les élèves, au
moins les jours de c:ngé. On répandrait
ainsi le goût des améliorations agri-
coles parmi les hommes qui, plus tard,
occuperont les places marquantes
dans la société. Mais si l'on veut
instruire la masse de la population, il
faut compter sur les écoles primaires
et normales. Il faut que chaque
précepteur connaisse bien les systèmes
de culture qui sont reconnus comme
les mieux adaptés au pays ; il faut
qu'il puisse en expliquer les prin-
cipes aux jeunes gens et aux parents.
Si c'est un homme de jugement, il
pourra ainsi rendre de grands services
surtout s'il donne, dans un jardin at-
taché à l'école, la preuve de connais-
sances solides, dans la pratique de la
culture des légumes, etc., dont toutes
les familles ont besoin et qui cepen-
dant sont très négligAs dans notre
province. Il n'est pas probable que
l'instituteur puisse trouver le tem'sC
de faire une culture étendue, mais il
peut, dans ses quelques heures de ré-t
création, prouver aux cultivateurs
qu'il possède des connaissances qui
peuvent leur être utiles ; du moment
qu'ils en seront convaincus, ils profi-
teront sans aucun doute de ses leçons.

Il ne nous appartient pas d'entrerr
ici dans la question du mode à adop-
ter pour proecrer aux élèves des Eco-,
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les Normales les connaissances pra-
tiques qu'il leur faudra acquérir
s ils veulent que leurs leçons soient
appréciées. Il existe dans les envi-
rons de Montréal plusieurs fermes,
que l'on peut à bon droit consi-
dérer comme modèles sous tous les
rapports, entre autres celles de M.
Drummond, de la Petite Côte, la fer.
me Logan et celle de M. Beaubien, M.
P. P., et membre du Conseil Agricole,
où les professeurs d'agriculture trou-
veraient tous prêts les exemples de
bonne culture qu'ils désireraient expli-
quer à lei!rs élèves. Ils se sauveraient
ainsi les embarras et les longueurs
qu'entranent toujours l'étab!issement
d'une culture vraiment modèle. D'un
autre côté, nous connaissons person-
nellement les hommes qui seraient
probablement chargés de cette orga-
nisation pour Montréal. Ils ont déjà fait
'eurs preuves, et s'ils entreprennent
la culture d'une ferme au compte de
l'Ecole Norrmale, nous sommes persua-
dés d'avance du suûès de leur entre-
prise.

Nous comptons donner les princi
paux extraits du magnifique rapport
de M. l'abbé Godin sur sa visite des
principaux établissements d'enseigne
ment agricole en Europe et nous en
commençons aujourd'hui la publica-
tion. Le révérend professeur y fait
preuve de connaissances approfondies
en agriculture et d'un jugement hors
ligne ; nous avons donc lieu d'espérer
que l'école d'agriculture qu'il aura
bientôt à diriger sera couronnée d'un
plein succès,'et que les professeurs
qui en sortiront pourront gagner la
confiance des fils de cultivateurs qu'ils
auront la mission d'instruire.

Extraits du rapport du nîinistre de l'Ins-
truction Publique.

Je joins à ce rapport des rapports
particuliers de MM. Verreau, Dawson
et Chandonnet sur la question de l'en-
seignement agricole dans les écoles
normales, et le rapport de M. l'abbé
Godin sur sa visite des établissements
d'enseignement agricole en Europe.
Tous s'accordent à démontrer l'impor-
tance de l'enseignement agricole théo-
rique et pratique dans les écoles nor
males, et le rapport de M. l'abbé Go-
din, qui est rempli de renseignements
précieux sur les fermes modèles d'Ir-
lande, de France et de Belgique, seralu avec le plus grand iiiterêt.

Sur la question du mode à suivre
pour l'enseignement de l'agriculture
pratique, M. l'abbé Verreau se pro-
nonce fortement en faveur de l'acqui-



sition d'une fermeýet soutient que ce
mode serait le plus économique en
réalité; que la ferme fournirait une
grande partie de la nourriture du pen-
sionnat, et que, dans tous les cas, le
gouvernement, en égard à l'augmen-
tation rapide de la valeur de la pro-
priété dans lès environs de Montréal,
pourrait toujours rentrer dans ses dé-

oursés d'acquisition, s'il jugeait les
dépenses annuelles trop considérables
tandis, qu'au contraire, tout ce qui
aurait été payé annuellement pour
l'usage ou le loyer d'une ferme se
trouverait perdu.

M. le Principal Dawson trouve
qu'il ne serait point nécessaire que

la ferme fût sous le controle de l'E-
cole Normale, mais seulement qu'elle
fût, à certaines conditions, accessible
aux élèves. On pourrait même, ajou-
te-t-il, arriver au résultat désiré en
faisant avec d'habiles fermiers des
environs de la ville des arrangements
en vertu desquels les élèves-maîtres
auraient accès à la ferme pour s'y li-
vrer aux observations et aux expérien-
ces pratiques. "

M. l'abbé Chandonet est d'avis que
l'achat est plus avantageux que le
bail ; il trouve cependant que si l'on
répugnait trop à une acquisition il
vaudrait mieux peut-être essayer d'un
arrangement temporaire avec un pro-
,f iire voisin de la ville, tel que re

conm.ï,;-dé par M. le Principal Daw-
son.

Il estjà remarquer, en ce !qui con-
cerne les recommandations de M. le
Principal Dawson, que l'école Norma-
le McGill, qu'il dirige, n'a qu'un très
f etit nombre d'élèves du sexe nasbu-
in et n'a point de pensionnat qui

pourrait utiliser de suite les produits
de la ferme.

Je crois devoir aussi attirer particu-
lièrement l'attention sur eette partie
- rapport de M. lelPrincipal Dawson
oum il _commande, sous forme de pri-
me, un encouragement à l'enseigne-
ment de l'agriculture dans les écoles
primaires, et d'autres mesures égale-
ment importantes

" On devrait, dit M. le Principal
Dawson, accorder en faveur de l'ensei-
gnement de l'agriculture dans toutes
les parties du pays mie aide pécu-
niaire sous forme de prime spéciale
d'encouragemen t pour chaque élève
qui étudie-ait réellement cette science
ou sous forme (le livres ou d'instru-
ments convenables. Cette branche de
l'enseignement scolaire serait aussi
l'objet d'examens généraux accessi
bles aux élèves de toutes les ecole
supérieures et'suivis de distributions
de prix et de certificats de mérite. On
pourrait encore veli c en aide aux
écoles au moyen le tits octrais poui
favoriser la culi r e de terraim
annexés à chacune d .lies et consacreý
àdes expériences a. ' coles. Ces diver
ses méthodes ont élg- toutes adoptée
avec succès, lors de l'institution d(
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l'enseignement agricole dans les au-
tres pays.

" Les écoles Normales devraient
être fournies de nombreux instru-
ments, modèles, échantillons et livres
de manière à rendre le sujet attrayant
et à en représenter exactement 1im-
portance. Si seulement l'on pouvait se
procurer l'espace et les cases néces-
saires, on aurait bientôt formé un
musée d'agriculture précieux, à très
peu de frais.

" Des hommes compétents pour-
raient être nommés pour inspecter les
classes d'agriculture pour tenir des
examens, et réunir les membres des
associations d'instituteurs des divers
comtés dans le but d'aider à l'ouvre,
d'en faire bien comprendre la valeur
et d'insister sur ce principe que l'édu-
cation scientifique chez le fermier est
le premier pas qui condilt au progrès
agricole.

" Ces fonctions pourraient être con-
fiées aux professeurs d'agriculture
des écoles normales.

L'introduction de l'enseignement
agricole d'une manière plus complète
et plus continue dans nos écoles Nor-
males aurait certainement pour résul-
tat d'augmenter l'efficacité de ces
institutions qui, du reste, ont contri-
bué puissamment à élever le nivea a
de l'instruction généialement dans la
Province.

Les règlements qui ont été faits pour
la direction des différents bureaux
d'examinateurs auront graduellement,
il faut l'espérer, le même effet.

. .-

L'Exposition du Comte ee MaskI
nongé.

On trouvera dans notre dernier nu-
méro la liste des prix accordés à cette
exposition, à laquelle nous avons eu
le plaisir d'assister. Le temps était
splendide, aussi plusieurs centaines
de cultivateurs s'y étaient donné ren-
dez-vous. Il est agréable de remarquer
que partout, nos expositions prennent.
de plus en plus l'aspect d'une fête de
Comté.

La fête du cultivateur
comme on se plaît à l'appeler. Ceci
prouve mieux que tout le reste l'in-
téi t que l'on porte aux améliorations
ag coles. Notre population cherche

- l'ii 'ruction et elle profitera certaine-
me ; des avantages que notre gou-
vi cment local est décidé de lui
donner. Il est vrai que tout est en-
core à faire ; jusqu'à présent, les So-
Ciétés l'Agriculture ont été laissées
pour -nsi dire à lem propre ressour-
ces, au .noins qua't à l'administra-
tion des sonimes considérables votées

chaque année, pour l'encourageyn
des~progrès'agricoles.

Sans une surveillance sufflsante
la part de l'ancienne chaibM
d'agriculture, bien des abus
sont glissés. Les cultivateurs
naient à obtenir le plus Pos'
ble de l'argent qu'ils considérpt
comme leur appartenant en propre.
Aussi, pour les faire souscrire
piastre, fallait-il leur assurer de%

piastres de graines ou un avantage
tles

équivalant. Espérons que bientô
sociétés pourront se soutenir sans c
misères et que dans chaque paroise
on trouvera un noyau d'hommes Pa

triotiques, qui tiendront à voir la Pa-
roisse représentée d'une manière L25
norable dans la société du comté.
cultivateurs de Maskinongé ont cola
pris l'importance de généraliser l'ac

tion de la société, comme le PrSée
vent les résolutions qu'ils ont passÔtr
au sujet des prix à accorder auX
res les mieux tenues dans chaque P8

roisse. En se conformant aux dise

sitions du programme du c0 ase-
agricole, ces primes offertes dains
que paroisse feront connaître les ne
leurs cultivateurs, puisque les

auront à motiver leurs jugemenut5eo
accordant des points pour chacll
des différentes opérations qui col
tituent l'ensemble d'une bonne 0
ture. Ce ne sera plus le plus habil®

acheteur on engraisseur d'aun le
0 > tles

qui remportera les honneurs e
primes offertes par la société,
comme chaque détail sera exa 10%
tel que les bâtisses, les clôturest
troupeaux, les fossés, les différe
cultures, etc., seront passés en .
le cultivateur primé pourra vrai
se sentir honoré de la prime qui
sera accordée. Nous sommes couva
cus que si ce système était étar

dans chaque comté et qu'on p>

drait les moyens de le faire bie en,
tionner, les améliorations qu'i et
tramerait, chaque année, aura
une valeur dix fois plus graide

les primes offertes.-

Nous croyons donc pouvoir fé ir
ter le Comté de Maskinonigé da:
été le premier à agiter publique
cette grande question qui, tot ou"
amènera un changement radical

notre culture en donnant partoulel

sans dépensea, ces fermes-mo dai5
que chacun désire voir établir

chaque Comté et dans chaque pa
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Puisque le meilleur cultivateur Des Toiles, flanelles et étoffes tout troupeau aussi considérable que

om C0IIté et de la paroisse, une fois de manufacture domestique étaient celui le Mr Boilea. C'est une leçon

econnu, era par le fait même le mo- toutes très bien faites et dénotaient pour les éleveurs, qui leur enseignera

dèle pu"à vendre tous les "2 01u 3 ans une partie
Pour ses co-paroissiens, et sa fer- non seulement l'industrie mais, aussi de leur troupeau. Il ne leur resterait

IIe et son système de culture servi- le bon goût des mères de famille. Il jamais de moutons àgés sur les bras,
olt de guide, jusqu'à ce que quel. nous semble que les sociétés ne peu- qu'ils seront obligés de donner à vil

qin de plus entreprenant ou de plus vent trop encourager la fabrication prix. Uti autre résultat, autrement

aile lui enlève ses honneurs et de- de ces étoffes qui sont autant de pris important, serait aussi obtenu par ce
'len1eý , oitor système. Les encans sont très suivis
autee, son tour, modèle pour les sur nos longs hivers,'qui autrement en cdmpagne. Il est certain que la

seraient perdus. Dans un pays com- compétition s'élèverait vigoureuse-

Les chevaux me le nôtre, où les travaux de la terre ment entre les nombreux admirateurs

i sont interrompus pendant plus de de ces beaux animaux. L'acquisition de
.ielt bien beaux. Nous avons ad- .. ces animaux améliorés, par divers pro-

Plusieurs étalons provenant du cinq mois, il faut nécessairement que priétaires, en répandrait la race dans

du Canada, dont la gravure a la population se trouve des occupa- toutes les parties d'un Comté. Ce se

lu d tions utiles et profitables ; autrement rait assurément un des plus sûrs
dans un des dermiers numeros il faudrait vivre pendant douze mois moyens de populariser l'amélioration

lSetinaine. Un jeune pouin d'un an, - du bétail.
&Partenant à M. J. C. Juineau de St. sur le travail de sept mois seulement, Nous espérons que M. Boileau va

rsule, est le véritable type du cheval ce qui est ruineux. se remonter un trou eau su érieur,
Canadien il promet d'ètre magnifi- S'il est nécessaire d'en procurer s'il est possible, à ce ui qu'i possé-

aux femmes il en faut aussi pour les dait.
hommes et nous avons regretté de ne il serait malheureux de voir MM.

Les betes à cornes Boileau et Adolphe Ste. Marie s'arrê-
pas voir sur le terrain des graines de ter au milieu de leur route. is doi-

enaient, pour la plupart, de croi- mil et de trèfle, du lin tant en gerbe vent, à leur renommée, et à leurs

its divers ; cependant, on y re- que battu et préparé de diverses ma- compatriotes, de continuer à faire va-
quait un beau taureau canadien. nières, &c., &c. Dans des comtés si loir les heureuses dispositions dont
l ceux qui doutent de l'existence bien situés pour la production du, ils sont doués, pour l'élevage du bétail

Stel animal nous nous contentons - ý ;i t A ;,1 1 B. B.
fULI i ilb t é i t 'ltiL B. B

ie qu'il ressemble beaucoup à
derney. Que sa rob2 est ordinai-

et brune foncée, ou tachetée
4t foncé ou noir et blanc. La peau

souvent jaune, et on remarque
t lie toujours un cercle jaune au-

o n, es vu en quL ue es c u va c

teurs qui ne font pas de graine de
mil et de trèfle, négligent une grande
source de revenus. Espérons que
cette suggestion qui s'adresse à tou-
tes les sociétés d'agriculture sera
prise en bonne part et que des prix

Résolutions adoptées après la cau-
serie agricole dans le Comté'de

Maskinongé.

du museau. considérables seront offerts lors de Un cultivateur marquant du Comté
elques beaux taureaux Devons et leur prochaine exposition. da Maskinongé nous prie de publier

rhire ont été achetés, cette année les résolutions suivantes passées à la

endront certainement de bons ser Rivière du Loup à la suite de l'Exposi-
ous ycevosrtiemarqé bnssr (Pour la Semaine Agricole.) tion du Comté à laquelle M. le Rédac-

i Nous y avons remarqu aussi Vente de moutons chez M. Bolleau. teur de la Semaine Agricole avait été
eurs excellents veaux de l'année. invité de donner un de ses entretiens

t lOutons proviennent aussi de familiers sur l'agricuture. Ce mon-
.enents divers et dénotent déjà La vente des moutons de M.J. Boi- sieur a été vivement gouté comme dans

ra d sleau, éleveur renommé surtout pour toutes les paroisses où il est allé.
8rldprogrès. Mu. LambJert po5 sesLietrdn tmps

e d ses Leicesters, dont plusieurs ont été On nous informe, en même temps,
44quelques cotswolds qui ont été primés à notre dernière exposition du succès complet de l'Exposition à la-

Portéd du fameux troupéau de Mr. Provinciale, à eu lieu à St. Philippe, quelle assistaient M.- George Caron,
i de la Province d'Ontario. Mal- le 18 courant. M. P., Présideut de la Société, Moise
elus i Le vent affreux qui a régné toute la Houde Ecr., Préfetdu comté, H. La-

cIlp oufeet du maient bons journée a empêché un grand nombre certe, Ecr., Préfet du comté de St. Mau-
souffert du manque de bons d'amateurs d'y assister. rice et un grand nombre de cutiva-

%,ages. Autrement, ils auraient La moyenne des huit meilleurs cou- teurs marquants des comtés environ-
aucun doute obtenu les premiers ples de Brebis Leicester, s'est élevée à nants. A la fin de l'entretien' de M.

$28.00, et celle des meilleurs Béliers à Barnard, les résolutions suivantes ont

Les races porcines $24.00, la pièce. été adoptées :
Les r oLes principaux acheteurs furent Proposé par Moïse Houde, Ecr., Pré-

e beaucoup à désirer. Il y avait MM. Louis Brosseau, B. Benoit, M. P. fet du comté, secondé par Amable

jlo Ilant quelques beaux Berkshire et M. C. A., Fred. Brais, de St. Hubert ; Sévigny, de St. Justin, et résolu tina-

t Il provenat de la ferme atta- Ludger Ste. Marie, Adolphe Ste. Ma- nimement :
thée à lprovendan tu e fedeaSt- rie, J. Gagnon, L. Moquin et Bras- Que cette assemblée offre ses plus
ke l'école d'agriculture de Ste. sard, de Laprairie ; John Hood, P. Le- sincères remerciments à M. Barnard,

ber et l'autre ache té par M. Lam- febvre, M. Lefebvre, A. Poutré, N. pour l'intéressante lecture qu'il vient
Itchez M. Snell. On remarquait Beaudin, S. Leber, S. Boire: H. Beau- de donner, le félicite de son zèle pour

d'excellents croisés Berkshire et din et X. Palin, de St. Philippe et de la cause agricole et son dévouement

d qui ont.du prouver à . St. Jacques le Mineur. qui le fait travailler avec ardeur à en
npqi.ontédpruves a ievi- Quelques moutons ont été vendus faciliter les progrès.

tasupériorité des animaux amé- pour peu de chose à cause de leur age Proposé parJos. Legris, Ecr., J. P. de
avancé et des accidents inséparables à St. Léon, secondé par Télesphore &hii-

'j
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er, Ecr., de Maskinongé, et résolu
unanimement:

Que les habitants de ce comté, per-
iuadés de l'utilité et des bons résul-
tats des lectures sur l'agriculture, fé-
licitent le Conseil Agricole d'avoir eu
L'heureuse idée d'en faire donner par
tout le pays, le félicitant en outre du
choix judicieux qu'il a fait en char-
geant Monsieur Barnard de faire ces
lectures.

Proposé par F. R. Chrétien, Eer.,
Conseiller, de Ste. Ursule, secondé
par Félix Regnière, Ecr., Maire de St.
Paulin, et résolu unanimement :

Que cette assemblée est d'opinion
que les. concours pour les fermes les
mieux cultivées, contribueront gran-
dement à généraliser les progrès déjà
faits en agriculture, mais avec quel-
ques modifications dans le règlement
adopté par le Conseil Agricole, sa-
voir : que les prix soient moins élevés
et plus nombreux, afin que chaque
paroisse puisse concourir séparément.
L'on éviterait par là les grandes diffi.
cultés qui naîtront de la diversité des
sols, du degré d'avancement de l'agri-
culture, entre les différentes paroisse
d'ùn comté.

Proposé'par M. Antoine Arseneau,
et secondé par~M. L. Augé, tous deux
cultivateurs de la Rivière du Loup, et
résolu unanimement :

Qu'outre les lectures comme celles
que nous avons eues le plaisir d'enten-
dre, la publication par le Conseil d'A-
griculture, d'un journal, ou la distri-
bution d'écrits qui donneraient pé-
riodiquement aux cultivateurs les no-
tions pratiques qui leur sont indispen.
sables pour leur permettre d'amélio-
rer leur système de culture, nous pa-
raît un des plus puissants moyens de.
faire progresser l'agriculture dans
toutes les parties de la Province.
Cette assemblée ose donc exprimer
l'espoir qu'avant longtemps le Conseil
Agricole se mettra en rapport direct
avec chacun des membres des sociétés
d'agriculture au moyen d'un journal
officiel rédigé d'une manière pratique
et à la portée des cultivateurs.
-La Minerve

L'abondance de matière cette se-
maine nous empêche encore de trou-
ver place pour nos notes sur l'exposi-
tion de ce Comté.

QUESTION$

Messieurs les Editeurs,
Je serais heureux que l'un des lec-

teurs de votre journal voulût donneri
une rcette satisfaisante pour détruire
1-odeur d'huile de pétrole des vases
où elle a été contenue, ou des meu-i
bles et linges s'ur lesquels elle a été1
répandue. Il serait à désirer que la

,recette pût être appliquée sans que

Is

i

4

i

~LL

les objets souffrissent aucun domma-
ge par cette application.

UN ABoNNÉ.

Blenfaits de l'apiculture.

Dans les derniers recensements, on
a remarqué dans beaucoup de com-
munes rurales, une diminution assez
notable de la population; tandis que
dans les villes, et surtout dans les
villes industrielles, elle s'est considé-
rablement accrue. Il est évident que
cette accroissement se fait au détri-
ment de la population des campagnes;
c'est le paysan qui se fait citadin.

On parle beaucoup aujourd'hui de
l'augmentation des salaires. Il semble
à présent ,'que les ouvriers doivent
être heureux, vivre à leur aise, mener
enfin une vie de sybarite. Ce serait un e
grandeillusion de croire qu'il en est
ainsi. Il est vrai que les salaires sont
un peu augmentés, mais cette aug-
mentation se fait plus sentir dans les
villes que dans,les campagnes. Je
connais même des localités voisines de
la mienne où le prix du travail ma-
nuel est resté tout à faitistationnaire.

Dans ces villages-là, la gène est
beaucoup plus grande qu'elle ne l'était
autrefois. La société eti se transfor-
mant a créé des besoins nouveaux ; il
faut aujourd'hui une vie plus confor-
table, une mise plus décente, plus soi-
gnée. Enfin, il est désirable que sous
le rapport du bien être, l'ouvrier se
ressente un peu des progres qui se
sont accomplis.

Comment un ouvrier de campagne,
père de famille, pourra-t-il avec une
si faible rétribution de son travail
subvenir aux besoins de son ménage,
nourrir sa femme, ses enfants ? Im-
possible. Quelle que soit sa bonne vo
lonté, quels que soient ses efforts, il
ne pourra jamais y arriver.

Dans cette extrémité, il n'a que
deux partis à prendre : jeter sa femme
et ses enfants sur la route de la men-
dicité ou bien abandonner son pays
et aller au loin se chercher un travail
plus lucratif, plus en rapport avec les
besoins de la famille. C'est là, il est
vrai, une bien cruelle alternative f
mais il vaut beaucoup mieux quitter
son pays que d'y mourir de faim.
Aussi est-ce souvent à ce dernier parti
qu'il s'arrête.

Quelquefois, le père de famille
quitte seul la maison; il se sépare en
pleurant de sa femme, de ses chers
enfants. L'espoir d'un prochain retour,
d'un avenir meilleur, peut seul le
soutenir en ce triste moment. J'ai été
quelquefois témoin de ces scènes
émouvantes : elles ont toujours fait
sur moi une vive impression. Quel-i
quefois aussi, ne pouvant se résou-
dre à cette cruelle séparation, il se
fait accompagner de tous les êtres
qui lui sont chers.

Après avoir déposé dans un coin

F

de sa petite maison les instruments
du travail qui ont fait vivre son père,
qui ont nourri son enfance, mais qui,
avec le nouvel ordre de choses, sont
devenus aujourd'hui bien insuffisants,
il se dirige, le cœur navré, vers une
ville industrielle, pour s'y établir, es-
pérant qu'un travail mieux rétribué
lui fera un sort moins cruel.

L'insuffisance des salaires et le man-
que d'un travail constant sont donc,
si ce n'est l'unique, du moins la prin-
cipale cause du dépeuplement des
campagnes, qui sera dans un temps
donné une cause d'alarme pour l'agri-
culture.

Je suis convaincu que le meilleur
moyen à emplQyer pour arrêter le dé-
placement des populations rurales,
ce serait de répandre et de propager
de petites industries accessibles aux
ouvriers des campagnes, c'est-à-dire
celles qui n'exigent pas beaucoup
d'argent pour les entreprendre.

Je crois qu'en première ligne on
peut placer l'apiculture. On pourrait
y joindre l'horticulture, l'arboricul-
ture. Ce sont là des industries qui
ont entre elles une sorte de connexité,
qui peuvent parfaitement s'accorder
ensemble.

Un apiculteur peut fort bien, tout
en soignant sa pépinière ou scn ver-
ger, soigner aussi ses abeilles. En
s'occupant de ces deux industries il y
aura une grande économie de temps
pour chacune d'elles et, par consé-
quent, un bénéfice plus grand en rai-
son du temps employé.

Au village, il arrive fort souvent,
que la femme de l'ouvrier s'occupe
elle-même de la culture de son jardin
potager ; elle pourrait fort bien, en
ayant quelque connaissance apicole,
s'occuper en même temps de son ru-
cher, sans aucun dérangement- pour
elle. Si elle est mère de famille, elle
apprendra à ses enfants à se familia-
riser de bonne heure avec les abeil-
les, ces modèles de travailleurs.

Les jeunes garçons, en s'adonnant à
l'apiculture trouveront dans cette pe-
tite industrie le moyen de payer leur
apprentissage. En faisant de l'apicul-
ture sur une grande échelle, ou bien
en réunissant plusieurs petites indus-
tries ; en s'y adonnant avec zèle et in-
telligence, ils pourront trouver des
ressources pour s'acheter des outils,
ou pour s'établir convenablement
dans le monde.

Les jeunes filles surtout doivent
avoir une prédilection marquée pour
la culture des abeilles ; elles s'appri-
voisent facilement avec elles et les pi-
quent très-rarement. Associant cette
culture intéressante à la culture des
fleurs, elles trouveront dans ce tte in-
dustrie productive le moyen de réali
ser un petit capital destiné à former
un jour la dot de leur mariage.

Cette culture attrayante aura de
plus l'avantage de les détourner de'
ces parties de plaisir, de ces réunions
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dangereuses où elles sont souvent ex-
posées à perdre à la fois l'inocence et
le bonheur.

On ne saurait énumérer les avan-
tages qu'on peut retirer de l'apicul-
ture, tous les bienfaits qu'elle peut
répandre autour d'elle.

D'après l'opinion de beaucoup de
praticiens, une ruche peut rapporter
annuellement $5 de revenu. Une
ruchée qui vaut, dans beaucoup de
localités, $5 donnera $5 de re-
venu à son propriétaire, c'est un bé-
néfice de cent pour cent.

Une industrie qui rapporte d'aussi
beaux bénéfices vaut bien la peine
qu'on s'en occupe. Son grand avan-
tage, c'est qu'on peut l'entreprendre
sans dépenser beaucoup d'argent
c'est l'industrie du pauvre par excel-
lence.

Je suppose un ouvrier, un bon père
de famille, qui n'a que son travail
pour nourrir sa femme et ses enfants,
qui ne peut arriver à mettre les deux
bouts ensemble à la fin (le l'année.
Eh bien ! donnons à cet ouvrier une
quinzaine de ruchées qu'il remettra
aux soins de sa femme ; les quinze
ruchées lui apporteront annuellement
$75 de bénéfice net, et s'il a quel-
que connaissance d'horticulture ou
d'arboriculture, en s'y livrant seule-
ment dans ses moments de loisir, il
pourra en retirér au iloins la même
somme.

Ainsi, l'apiculture perfectionnée,
agrandie ou unie à d'autres petites
industries deviendra le second gagne-
pain de la famille : elle sera pour le
père un auxiliaire saisissant. La
femme et les enfants seront mieux
nourris, mieux vêtus : la gène et le
chagrin seront remplacés par l'ai-
sance et le bonheur.

Le bienfait de l'apiculturegaura
pour effet certain de retenir et de
rattacher aux champs les ouvriers
des campagnes. Ce n'est pas de
gaieté de cœur que le paysan quitte
son village natal ; qu'il dit adieu aux
doux souvenirs de son enfance et de
sa jeunesse, et cela pour aller se me-
ler à la population d'une grand ville
Obligé par une impérieuse nécessite
de quitter son pays, il emporte et con
serve dans son cour le désir et l'es
poir d'y revenir un jour. Auss
voyons-nous souvent l'ouvrier villa
geois, après une absence plus ou
moins longue, revenir aux lieux qui
l'ont vu naître. Sa perspective, à lui
c'est de mourir sur son lit de paille
de reposer à l'ombre des cyprès, sou
les 'gazons fleuris, à côté de ses pa
rents, de ses aïeux.

Ce n'est pas seulement la famill
-de l'ouvrier qui aura à jouir des bien
faits de l'apiculture ; elle sera encor
la providence de tous les malheureu
que nous voyons chaque jour à no
portes demandant le morceau de pair
destiné à soutenir leur triste exis
t¢nce. Eh bien que les personne
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charitables qui les assistent cherchent f
à leur faire obtenir quelques ruches ; n
lu'elles en fassent des apiculteurs, et r
les parias de la société, grâco à cette
petite industrie, ne seront plus obli- b
gés de recourir à la charité publique, e
de manger le vil pain de l'aumône. q

L'apiculture, jointe à un faible tra- c
vail, les mettra à l'abri du besoin : ils

passeront d'un état nuisible à un état s
d'indépendance et d'aisance relative. n

(1) e
Il n'est pas jusqu'à ces hommes b

éprouvés par de grands chagrins, qui b
supportent avec peine le poids de la c
vie, craignant tous les jours de suc- c
comber à la tentation de s'en délivrer c
qui trouveront aussi dans les distrac- c
tions, dans les occupations si at- t
trayantes de l'apiculture, un adoucis- p
sement à leurs infortunes. Et au lieu s
de faire un lâche et coupable sacri-
fice de leur vie, ils l'emploieront à r
répandre àutour d'eux les bienfaits deS
la culture rationnelle des abeilles (2). l
Le bienfait de l'apiculture aura donc ï
le grand et précieux avantage de faire3
diminuer le nombre des suicides. f

La pratique de l'apiculture en se1
généralisant aura encore pour effet de 1
détourner les ouvriers des campagnes
de la fréquentation des cabarets. Per-
sonne n'ignore que l'ivrognerie fait
aujourd'hui de grands ravages non-
seulement dans les villes mais encore
au sein des populations rurales. C'est
là un grand mal social qui fait cha- i
que jour de bien tristes progrès, sans
qu'on ait pu jusqu'ici trouver un re-
mède efficace à lui opposer. En inspi-
rant aux ouvriers des campagnes leî
goût de l'apiculture, j'ai l'espoir
qu'on parviendra à les détourner de
cette habitude funeste qui met la di5-
corde dans les ménages et est souvent
une cause de gêne ou de ruine pour
les famille3.

L'ouvrier villageois qui s'adonnera
à la culture des abeilles trouvera
moyen d'occuper ses loisirs. si agréa-
blement, soit à la garde de son rucher,
soit en construisant lui-même le loge-
ment de ses abeilles, qu'il ne sacri-
fiera plus aucun temps à la dissipa-
tion.

Ainsi, outre le bénéfice que lui pro-
: curera la culture des abeilles, il lui
i reviendra un autre avantage pécu-
- niaire résultant de cette industrie, en

lui faisant éviter des dépenses inuti-
les et souvent inuisibles à sa santé.
S'il se permet quelques récréations.

, il les prendra en compagnie de sa
s

(1) Ce n'est pas en assistant le pauvre dans

sa misère qu'on le soulage véritablement:

ec'est en le retirant hors dle cet état.
. " > La Bruyère.

Si la vie t'est à charge, cherche quelque

x bien à faire. Si cette considération te retient

n aujoudil'hui, elle te retienilra demain, après-

s- demain et toute ta vie.

s "J. J..Rousseau.
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emme et de ses enfants et de ma-
ière à ne pas perdre de vue les inté-
èts de son rucher.
Ce ne sera pas un des moindres

ienfaits de l'apiculture de resserrer
t de fortifier les liens de la famille,
ui tendent à s'affaiblir et à se relâ·
her de plus en plus.
On voit partout , dans les villages,

'ouvrir de nouveaux cabarets : le
ombre s'en accroît de jour en jour,
t cela sans doute, en raison du nom-
re croissanL des consommateurs. Eh !
ien ! opposons à l'accroissement de-,
abarets, l'accroissement des ru-
hers. Faisons, au moyen de 'api
ulture, la guerre à l'ivrognerie
'est une habitude déplorable qui
end à se propager partout. C'est à l'a-
iculture que sera dévolue cette mis-
ion moralisatrice.
. Bientôt, j'en ai le ferme espoir, les
éunions cantonales prendront une
grande extension : c'est le meilleur
moyen de répandre partout le bien-
'ait de l'apiculture rationnelle. Déjü
M. Vasseur, instituteur à Bléquen, a
fait l'application de ce système de
propagation dans le canton de Lum-
bres De mon côté, j'ai fait aussi'des dé-
marches et je m'occupe activement de
l'organisation de conférences dans
mon canton. Je compte pour mener à
bien l'ouvre commencée sur le con
cours de M. Dégrosilier de Saint-Au-
bin. Traditionnellement dévoué aux
intérêts du pauvre et de l'ouvrier, il
sera heureux de trouver là une nou-
velle occasion de faire le bien, d'ac-
complir une ouvre philanthropique
à l'égard de cette partie si intéres-
sante de notre population cantonale.
La grande influence qu'il y a acquise
par ses bienfaits assure d'avance le
succès de notre entreprise.

Pour que les coiférences cantonales
soient vraiment profitables à l'apicul-
ture, elles ne doivent pas rester cir-
conscrites dans - quelques cantons, il
faut qu'elles se répandent partout ;
afin de répandre partout le système
de la conservation des abeilles, et le
bienfait de l'apiculture ratiohnelle.

Jamais une ouvre n'a été plus di-
gne de l'approbation du gouverne-
ment, n'a mieux mérité son appui et
ses encouragements. Il s'agit ici d'une
industrie particulièrement destinée (à
venir en aide aux pauvres, aux labo-
rieux ouvriers des campagnes. Les
ouvriers des campagnes concourent
comme les ouvriers des villes à la
grandeur et à la prospérité de la
France ; ils doivent donc mériter le
même intérêt. N'est-il donc pas mal-
heureux de voir ces courageux ou-
vriers qui nous donnent non-seule-
ment le miel, mais encore le pain e t
le vin, ces deux principes de la ri-
cliesse nationale, les deux éléments
de la force humaine, manquer eux.
mêmes des choses les plus nécessaires
à la vie ? L'apiculture mieux appré-
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ciée et surtont mieux pratiquée pour-
ra leur venir en aide ; elle pourra
améliorer leur sort et les attacher for-
tement au sol natal.

Qu'on en soit bien convaincu, c'est
par le développenient des petites in-
dustries qu'on parviendra à résoudre
ce grand problème social : l'extinc-
tion du paupérisme. L'apiculture per-
fectionnée et agrandie aura une part
très importante dans ce grand bien-
fait. Et un jou'r, grâce à cette iiidus-
trie, à l'exemple, à l'impulsion qu'elle
aura donnée aux autres industries
qui en seront le corollaire, on ne verra
plus le spectacle attristant de la men-
dicité s'offrir à nos regards. On pour-
ra dire alors de notre belle France ce
qu'on disait autrefois d'une petite ré-
publique de la Grèce, que " personne
ne saurait s'y plaindre de sa misère
sans se faire à soi-même un reproche
de sa paresse. "

-L'apiculteur.
P. DEvIENNE,

FEUILLETON DE LA SEMAINE AGRICOLE

CHEMIN DE LA FORTUNE.
]PAR

HENRI CONSCIENCE.

VI

Ils prirent tout deux leurs fusils,
momèrent entre les plis des roches et
disparurent bientôt hors de la vue de
leurs camarades.

Jean Creps, muet et morne, regar-
dait tour à tour le gentilhomme en-
dormi et son ami Victor. L'idée que
celui-ci, en plongeant dans le puits,
avait été atteint d'une maladie dan-
gereuse, peut être mortelle, le rem-
plissait de chagrain et de regret. Il
maudissait tout bas le moment où il
avait résolu de venir en Californie.

Enfin, il éclata en paroles passion-
nées et voulut faire comprendre à ses
camarades que la soif de l'or avait
fait d'eux des fous stupides et inhu-
mains. C'était, à ses yeux, une folie
téméraire d'avoir quitté sa belle pa-
trie et dit adieu à ses parents et à ses
amis, pour venir sacrifier, dans des
pays étrangers, sa santé, son salut et-
sa vie en échange d'un peu d'or. Qu'a-
vaient-ils trouvé au bout de tant de
péril, maintenant qu'ils avaient réel-
lement atteint un riche Eldorado ? Un
puits dont on ne pouvait extraire l'or
qu'en l'arrachant à la mort même ;
un abime (lui exigeait dix ans de la
vie d'un homme en échange de cha-
que poignée d'or. Et cette liberté,
dont la perspective les avait poussés a
entreprendre ce voyage, qu'était-elle ?
Le règne le la cupidité, de la grossiè-
reté, de l'insolence ; le droit illimité
de la violence ; la sauvagerie, l'abru-

tissement de la nature humaine ; car
ils n'avaient qu'à se regarder pour se
dire que la créature la plus malpro-
pre de la terre ne pourrait être aussi
sale qu'eux, fouillant dans la boue,
rongés par la vermine la plus dégoû-
tante, vivant et dormant côte à côte,
sur un pied d'égalité et d'amitié, avec
un homme ignoble, qui n'avait de
l'homme que le nom. Oseraient-ils le-
ver la tête s'ils retournaient jamais
en Europe ? Le souvenir d'un pareil
abaissement ne leur ôterait-il pas,
avec la fierté du cœur, tout sentiment
de leur dignité ? Ainsi, pour cet or
maudi, ils auraient tout sacrifié, ver-
tu, ourage et santé

A la fin de ce discours emporté,
Creps conclut qu'ils devaient quitter
au plus tôt cet endroit, avant que des
malheurs ou des maladies imprévues
rendissent quelques-uns de leurs com-
pagnons incapables de retourner à
San-Francisco. Mais Victor.ni Donat
ne voulurent entendre parler d'une
semblable proposition. Ils rappelèrent
à leur ami qu'ils avaient atteint le
but de leur pénible voyage, que leur
bonheur et celui de tous ceux qui
leur étaient chers allaient se réaliser.
Ce n'était pas au moment décisif, lors-
que quelques jours de patience et de
courage pouvaient les mettre en pos-
session des trésors rêvés, qu'ils iraient
rendre inutiles tous les mots soufferts.

Jean Creps était très-aigri, et il se-
rait assurément resté dans ces mau-
vaises dispositions, si Roozeman ne
l'avait convaincu qu'il était tout à fait
guéri et qu'il sentait circuler dans
tous ses membres une chaleur douce
et agréable. Il se calma enfin et pro-
mit d'attendre encore le résultat de
leur travail avant de parler de départ.

-Sur ces entrefaites, le baron s'éveil-
la, se redressa et s'assit sur ses cou-
vertures. Les Flamands lui deman-
dèrent avec intérêt comment il se
trouvait, et lui adressèrent des paro-
les amicales pour le consoler et lui
inspirer da courage. Mais le pauvre
baron semblait ne .pas les connaître
ni les comprendre. Il se croyait à Pa-
ris, dans une demeure somptueuse,
entouré de domestiques et de servi-
teurs ; il donnait des ordres pour un
dîner princier, nommait les mets ra-
res et les vins fins ; puis il assistait à
une fête brillante, à une course de
chevaux, à une partie de jeu ou à une
orgie et il se vantait de ses succès
près des dames les plus nobles, de l'é-
clat de son nom et de la toute-puis-
sance que lui assurait la possession de
monceaux d'or.

Après avoir vainement tenté de dé-
tourner son esprit de ces illusions,
ses camarades reconnurent que tout
serait inutile en ce moment, et ils
écoutèrent tristement et le ceur op-
pressé ses étranges paroles.

Lorsque Pardoes et le matelot re-
vinrent à la tente, une heure avant la

tombée de la nuit, ils montrèrent à
leurs camarades deux oiseaux aquati-
ques qu'ils avaient tués et qui ressem-
blaient à des bécasses. Il ne leur eût
pas été difficile d'en rapporter une di-
zaine ; mais ils avaient employé leur
temps à explorer la rivère pour voir
si elle contenait aussi de l'or. Cet"
examen était resté sans résultat favo-
rable ; excepté quelques paillettes
sans valeur, ils n'avaient pas trouvé
d'or. Il fallait donc limiter le travail
au vallon où se dressait leur tente.
Pardoes avait formé en route un pro-
jet qui leur permettrait d'amasser une
grande quantité d'or. Ils endigue-
raient le lit de la rivière à l'endroit
favorable, videraient quelques-uns
des trous les moins profonds, et de,
viendraient ainsi maîtres des pépites,
sans être obligés de se plonger dans
une eau glaciale. L'ouvrage avance-
raient lentement ; mais on ne s'expo-
serait pas à des maladies, et le succès
serait certain. Pardoes, qui voulut re-
lever le courage abattu de ses amis,
parla avec enphase du résultat proba-
ble de leur entrepise, et fit briller à
leurs yeux enchantés tant de milliers
de livres d'or et de millions, qu'il re-
monta non-seulement leur moral,
mais qu'il ralluma même l'enthou-
siasme dans leurs cours.

Le baron lui-même semblait reve-
nir à la raison et avait des transports
de joie chaque fois que le mot or sor-
tait de la bouche du Bruxellois.

Pendant que les autres étaient oc.
cupés à plumer les bécasses, Donat
comptait sur ses -doigts et il s'écria
avec enthousiasme :

-Perdre courage ! Nous partirons,
d'ici avec plus d'or que nous ne pour-
rons en porter! Vous riez ? Calcullez
uri peu avec moi. Je suppose qu'en
travaêant bien chaque jour, nous ne
trouvions que cinq livres d'or ; c'est
peu, nous en trouverons davantage;
mais cinq livres, au bout d'un mois,
en déduisant · les dimanches, font
pardieu ! cent trente livres ! Nous
avons déjà trente-quatre livres;: cela
fait ensemble cent soixante-quatre li-
vres. Supposons que nous ne restions
ici que trois mois ; nous aurons alors
quelque chose comme... comme beau-
coup plus de quatre cents livres !...
Ah ! mon Dieu ! c'est un château qui
m'éblouit 4es yeux ! C'est comme un
palais, avec une grande porte, un
grand jardin, un grand étang, un
grand escalier en pierre et une gi-
rouette d'or sur la tour. Il en sort un
gros monsieur avec une belle dame à
son bras ; ils sont vêtus comme le roi
et la reine. Les paysans accourent,
ils s'inclinent jusqu'à-terre, ils saluent
respectueusement, ils 'jettent leurs
chapeaux et leurs casquettes en l'air
et crient joyeusement : " Vive ! vive
le baron Kwik!- Vive Anneken, sa
baronne ! Hourra! hourra !

Et Donat, surexcité par ses propres
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$les,s'applaudit lui-même dans sa
deur. Un cri d'angoisse de Vic-
e rappela à lui, et il lut dans les

de son ami que celui-ci le
fait aussi fou que le baron. Il s'ap-

a de lui et lui dit à l'oreille, en
1W:

e craignez rien pour moi, bon
Ssleur Roozeman. Je ne suis qu'un

tt certainement; mais le peu d'es-
t que j'ai ne se brouillera pas si fa

l ent ; ma cervelle est rivée à vis
Es cette dure enveloppe!
e s deux bécasses étaient rôties.

ces .Creps proposa de céder un de
Ce 'Oseaux au baron et à Victor, par-

Ile, étant malades, ils avaient plus
ls autres besoin de se restaurer.
Sconsenl tiren t avec joie, excepté

ateot,qui exigea en jurant qu'on
donnât sa part. On la lui donna ;
retendit encore qu'elle éLait trop

Ses camarades, pour appaiserite lui cédèrent plus qu'il ne lui
Içienait; ce qui ne l'empêche pas,
t- 'ils étaient déjà couchés sous la

de grommeler encore con tre les
geurs trop paresse ux pour travail-

VIII

LA TRAHISON

lendemain, une heure avaint le
du soleil, les chercheurs d'or

it déjà à l'ouvrage. Sur la propo-
Pardoes, ils résolurent d'é-

.Ine digue semi-circulaire dans
lere, afin de mettre complète-
4 sec la partie du lit comprise
le bord et cette digue. Pour pou-
ýsPérer un résultat favorable, il
t faire le cercle très-grand, et le
ellOis estima que l'endiguement
rait achévé qu'après douze jours
de labeur. L'endroit qui allait
lS à sec comprenait beaucoup
tites crevasses et de petites cavi-
1 fond desquelles on- voyait de
"riller l'or ; et si le bonheur vou-
e9llement un peu favoriser les
é leurs peines seraient récom-

sans doute par la. possession
quantité considérable de pépites

t espoir leur rendit courage et
la doubler leurs forces. Au prix
ïibles efforts, ils portèrent ou

rent du pied du rocher à la ri-
d'énormes blocs de pierre qu'ils
serent en pile dans l'eau, en dé-

't un arc de cercle comprenant
es verges de terrain aurifère.
baIon était bien décidément

é d'une folie complète. Par mo-
il paraissait compredre qu'on'ilai ainsi pour obtenir beaucoup
; is la plupart du tem s il s'iàlait être à Paris, où on ui bâtis-

avôe -somptueux Il travaillait

deactivité et avec ardeur en
.ourdes pierres sur ses

, ;mais c'était uniquementdoner l'exemple aux ouvriers,
'entrer plus tôt en jouissance de

sa magnifique demeure. Chacun res-
pectaitsa démence, excepté le matelot,
qui prenait un plasir cruel à irriter
le malheurreux et se moquait de lui,
même lorsque le baron, ployant sous
son fardeau, tombait et se faisait grand
mal.

Jeat Creps et ses amis avaient plus
d'une fois reproché à l'Ostendais sa
honteuse insensibilité et lui avaient
défendu avec menaces de tourmenter
le gentilhomme ; néanmoins, il ne
laissait échapper aucune occasion
d'insulter et de maltraiter mécham-
ment le pauvre insensé, chaque fois
qu'il était éloigné de ses compagnons.

Aussi longtemps que les chercheurs
d'or travaillèrent près du bord et dans
un endroit peu profond, ils ne ren con-
trèrent d'autres difficultés que le tra-
vail même ; mais, plus loin, dans la
rivière, ils eurent à lutter contre le
torrent impétueux, qui renversait dix
fois en un jour l'ouvrage commence
et entraînait dans le gouffre les pierres
amassées. Ils surmontèrent cependant
cet obstacle en apportant un énorme
quartier de roche. Ce travail exigea
pendant quarante-huit heures la réu-
nion de toutes leurs forces et de toute
leurs adresse. Enfin, ils parvinrent à
placer la pierre gigantesque au mi-
lieu de la rivière, au moyçn de troncs
de cèdres qui leur servaient de le-
viers et de rouleaux.

Elle défiait inébranlable comme
les rochers mimes, le torrent furieux,
et servait de boulevard à la plus gran-
de partie de la digue qui devait enco-
re être élevée autour d'elle.

A ce travail d'esclave, que les cher-
cheurs d'or s'étaient imposé et qu'ils
exécutaient avec une ardeur merveil-
leuse, des nègres africains mêmes au-
raient succombé en peu de jours ,
mais la soif dé l'or les frappait d'aveu-
glement et leur donnait la force d'é-
touffer la voix de leur corps qui de-
mandait du repos.

Comme ils étaient obligés de mar-
cher par moments dans l'eau glaciale
de la rivière, ils avaient la plupart du
temps les pieds gelés, tandis que leurs
têtes brûlaient comme si leurs cer
veaux étaient en feu.

Victor Roozeman ne paraissait pas
bien portant ; depuis sa descente dans
le puits, son visage avait gardé une pâ-
leur extrême, et il avait sensiblement
maigri en huit jours. Cependant, il as.
sura à ses amis qu'il était en bonne
santé et qu'il se sentait capable de
travailler tout comme eux.

Les persécution continuelles de
l'Ostendais avaient opéré peu à peu
un changement défavorable dans la
follie du baron, Il ne révait plus d'un
chéteau qu'on bâtissait pour lui ; son
idée fixe lui faisait croire qu'il était
la victime d'une cruelle tyrannie.

(A continuer.)

IMPORTANT POUR

CEUX QUI SE SERVENT D'IlUILE POUR
LES MACHINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPASSE

TOUS LES AUTRES HUILES CGMPOSÉES
AVEC DES SUBSTANCES ANiMAL 'S,

VÊGÉTALLES ET MINÉRALES.

Nous scmmes prets à prouver sa supérioritO,
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuis l'Horloge ou la Machi-
ne à coudre, jusqu'a l'arbre le p;us pesant pour les
Bateaux à Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
b-s autres huiles :-ELLE N'ADHERE PAS

aux Machines qu'on peut ainsitenir en bon étaý
sans trop de trouble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adhéré d'autras Huiles. ELLE
NE SE CONGELERA .PAS OU N'ÊPAISIRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est

une qualité de la plus haute importance, va qu'une
huile ne la possédant pas ne piurra lubrifier un
arbre f.oid: Une huile semblable pourra être em-
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en c ntact avec un abre froid, elle se congèlera et
ne commencera àt lubrifier que3 lorque la friction

,'ura réduit à l'état liquide. En acquérant une
température plus chaude, le "journal" s'étend et la
boite en souffre. Il est aussi possible d'employer
de l'huile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme Il l'eFt de mêl- rde l'hu e
avec de l'eau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est
garantie être supérieure au b7anc de b laine ou à
tous les huiles d'olive, à Â'except*on du " boit eut
th'ig. I

Les ordres seront prom. tement exécutés, si ou
les envoie à

WINANS, BUTLER & CIE.
77, Rue Front, Toront'.

G. S'OCK,
Seul ag3nt pour la Puissance,

B3rougham, Ont.

TEMOIGNÂGE.
LE- MACHINES DE JOsEPH HALL,

Oshawa, Ontario 4 Avril 1870. do
GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.

CHER MONSIEUR,
Nous nous sommes servie de votre huile pour

lubrifner, durant les quatre deàrniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employéejusqu'ici. Elte est aussi à bon
marché et dure plus longtemps qu'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Machi e i planer du fer, le 14 pieds, durant 7
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
tient les Machines claires et brillantes, no..s ne
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre r.itspeetueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Br mgham, Ont., 20 Octo3"e. a

AUX ABONNtS
DE

LA SEMAINE AGRICO LE
ET DE

L A MINEIRVE
Quotidiennei Semi--Quotidienue & Hebdomadaire

Afin de nous rendre au désir d'un grand nombre

de nos Abon. e de la semtaine Agricole et aux dif-

férentes ÉdLtions de La Minerve, nous entrepren-
drons.

DE RELIER CES DIFFÉ RENTS VOLUMES
AU

PRIX COUTANT

POUR NOS ABONNÉS SEULEMENT.
Bureau de la MINERVE,

Montréal, Junilet 1870



LA SEMAINE ÂG-PICOLE.

RAPPORT OFFICIEL DES DIVERS MARCHES DE LA P. DE QUEBEO
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole."

Montréal, 27 Octobre 1870.
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NOUS PAYERONS AUX AE~
Un salaire de $35 PAR SEMAINE, ou nlou<l 3 U

rons une forte commission pour vendre -

nouvelle Invention. Adresse.
J. W. FRINK & CIE., Marshall, i

20 Octobre.

PROPVINCE DE QUEB-EC,

CHAMBR E ýDU P XRLLMENr

Les personnes qui se proposent de adel

la LEGJISLATURE de la Province de 1 o
pour obtenir la passation de BILLS PRI-ic
LOCAUX, 1 ortant concession de pr'vilégeo 01
clusifs ou de pouvoirs de Corporations pouirles 01
commerciales ou autres, ou ayant pour but 'le
gier des arpentige ou définir des limite$,*
faire toute chose qui aurait l'iflt de colr
tre les droits d'autres parties, sont par les Prle

e, il églsW
tes notifiées, que par les règles du Conseil o
tifs et de I'Assr.mblée Législative respeCtWll >
(lesqucîles règles sonît publies au long. 10
"lGazette Officielleide Québec),"I elles sonit reqll,p
d'en donner DEUX MOIS D'AVIS (spéeiftlllo
rernent et distinctement la nature et IlObj<>e g
dite demande), dans la" (I azette Officielle 9
bec " en a nglaiis et en français, et au- i 

0 0

journal anglais et dans un journal fr ça6 loir
dois le district concerné, et de riemplir lesorl
lités qui y sont mentionnées. Le preinier e

dernier de tels avis devant être envoYéau O<

relai des Bis Privés de chaque Chambre. t
Toutelpétltions pour Bills Privés dolven

pr.*sentéus daîîs les "ltros premières senmit

de la session.

BOUCHER DE BOUCHERVIjLe
Greffier de Con- g

G m. MiRSp
Gýreffier de :'As. lég.

Québec, 4 Juili. 2

AVIS.

ASSE YI BLEE LEGfS Ai

bre170.

rleo e avis que, con formnen po10000
rèl el'Assemblée Législative (le la Ft

de Québec, toute pétition peur bill prlV' . 0tel'
présentée le ou avant le vingt-quatrir-fe J
novembre prochain. rft

Greffier de î'A5s'W
21

LA SEMAINE AGRIx
IMPERiMfé ET PUBLîIeZ PA5 0

N.16, RUE ST. VINCENrT M2

$1 par alni/e, payable 'O

.;400'


